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Si les communiqués officiels français 
ont pour caractéristique leur extrême 
réserve, ceux du grand état-major alle-
mand sont plutôt remarquables par 
leur extrême impudence. 

Il serait à la vérité difficile de mentir 
plus audacieusement que ne le font les 
rédacteurs de ces petits papiers par les-
quels les grands chefs de l'armée alle-

! mande s'efforcent de donner le change à 
Vopinion universelle sur les événe-
ments de la guerre : à proprement par-
ler, tous leurs bulletins ne sont que ri-
dicules ou méprisables tissus de men-
songes. 

Il y a les mensonges embarrassés, 
comme par exemple lorsque, pour mas-
quer un revers, ils annoncent que, sur 
telle partie du front, la situation est 
« indécise ». Il i\ a tes mensonges comi-
ques, comme celui qui faisait dire au 
récent communiqué sur la déroute alle-
mande en Pologne russe que « la situa-
tion est à Vêlai d'évolution ». Mais il y 

'i a surtout les mensonge» impudents, 
ceux qui transforment purement et 
simplement des échecs en succès. 

C'est ce qui s'est produit notamment 
il y a quelques jours dans le communi-
qué allemand qui prétendait que nos 
attaques sur les hauteurs voisines de 
Thiaucourt avaient été repoussées avec 
des pertes considérables pour nous. 

Cependant, voici mieux encore. Dans 
cette même région de l'Est, un par-
lementaire avait été envoyé par les 
autorités allemandes au commandant 
de l'armée française pour solliciter un 
armistice. La demande d'armistice est 
le subterfuge habituel auquel les Aile-

\ mands ont recours lorsqu'ils se sentent 
an état d'infériorité, et c'est un subter-
fuge qui ne prend plus. Le comman-
dant de noire armée renvoya donc le 
parlementaire avec un refus très net. 
Puis, il fil reprendre l'attaque qui réa--
lisa heureusement une nouvelle pro-
gression des nôtres. Eh ! -bien, savez-
vous comment te grand état-major alle-
mand explique le fait dans son. commu-
niqué ? Il proclame que les Allemands 
n'avaient demandé l'armistice que dans 
une pensée charitable à notre égard. 
« Au nord de Toui, déclare leur bulle-
tin officiel, près de Flirey, les Français 
ont refusé un armistice offert par nous 
pour recueillir les blessés et ensevelir 
les Français morts dont un grand nom-
bre se trouvaient devant notre front. » 

0 Après celle-là, comme on dit, il n'y a 
y plus qu'à tirer l'échelle l 

Voyez-vous ces bons et généreux 
'Allemands décidant tout à coup d'inter-
rompre les hostilités pour secourir des 
blessés et pour rendre les suprêmes de-
voirs à nos morts ? Nous ne les aurions 
jamais cru obsédés par de si pieuses 
pensées. On nous les a donc changés ? 

Depuis quand ces gens-là s'attardent' 
ils à s'apitoyer sur les blessés et à s'in-
cliner devant les morts ? Les morts et 
les blessés, Us né s'en servaient guère 

\ jusqu'à présent que pour en édifier 
' d'horribles remparts derrière lesquels 

ils pouvaient combattre avec moins de 
risques. Us ne respectent même pas 
leurs blessés et leurs morts : comment 
respecteraient-ils les nôtres ? 

N'est-ce pas les Allemands qui di-
saient naguère à leurs ennemis qu'il 
n'y avait pas à s'occuper de la sépul-
ture des morts car les corbeaux se char-
geraient de la besogne ? N'est-ce pas 
eux qui, dans l'est de la France, sont 
allés jusqu'à la monstrueuse profana-
lion des tombes ? Quand on a de tels 
exploits à son compte, on devrait au 
moins avoir la pudeur — et la pru-
dence — de ne pas invoquer hypocrite-
ment les sentiments sacrés dus aux 
morts. 

Ne craignent-ils pas que les morts se 
' lèvent de la terre où ils sont couchés 

pour les foudroyer de leur malédiction ? 

CAMILLE FERDY. 

BIS mmm 
ïls protestent encore contre les accusations 

dont les soldats du Kaiser sont l'objet. 
C'est nous seuls qui sommes 

responsables. 
Bâle, 2G Octobre. 

Vingt-deux Universités allemandes ont en-
voyé une adresse aux Universitaires étran-
gères, pour protester contre les accusations 
dont l'Allemagne est l'objet à cette heure. 

Cette adresse est ainsi conçue : 
Vous tons qvi savez que noire armée n'est 

point une armée de mercenaires, qu'elle com-
prend toute la nation du premier au dernier 
homme, qu'elle en conduite par les meilleurs 
fils du pays, qu'à cette heure des milliers de 
professeurs et d'élevés tombent comme offi-
ciers ou soldats sur les champs de bataille de 
France ou de Russie, vous tous qui avez vu 
et entendu an quel esprit et avec quel succès 
la jeunesse est. chez vous instruite et élevée, 
qui savez combien nous inculquons le respect 
et l'admiration des chefs-d'œuvre de l'esprit 
humain, quel que soit le pays auquel ils 
appartiennent, nous vous prions d'être nos 
témoins et de dire si ce que nos ennemis 
rapportent est vrai, et s'il est exact que l'ar-
mée allemande toii une horde de barbares 
et une bande d'incendiaires qui trouvent plai-
iir à détruire les innocents, les villages et à 

détruire les monuments d'art et d'histoire, et 
si vous voulez rendre honneur à la vérité. 

Vous serez convaincus, avec nous, que là 
où les troupe* allemandes durent accomplir 
une œuvre de destruction, elles cédèrent aux 
impitoyables lois de la défense dans le com-
bat. 

A tous ceux qui lisent les rapports menson-
gers de nos ennemis et qui ne sont pas en-
core complètement aveuglés par la passion, 
nous adressohs une pressante prière au nom 
de, la vérité et de la justice. Nous vous sup-
plions de fermer les oreilles à ces insultes 
adressées au peuple allemand, et de point 
vous laisser dicter vos jugements par ceux 
qui espèrent vaincre par le mensonge. 

Si, dans cette te.nible guerre, dans laquelle 
noire peuple ne lutte pas seulement pour sa 
puissance, mais pour son existence et toute 
sa civilisation, l'œuvre de destruction devait 
être plus grande que dans la guerre précé-
dente, et si les trésors d'art devenaient la 
proie de la fatalité destructrice, il ne faut pas 
oublier que la responsabilité de cette cala-
mité incombe tout entière à ceux qui ne se 
contentèrent point de déchaîner cette guerre 
abominable, mais encore n'hésitèrent pas à 
donner des armes à la population pacifique 
pour qu'elle tende des embûches à nos trou-
pes confiantes, contre tontes les lois de la 
guerre et les coutumes des peuples civilisés. 

Ils sont Les sevls et uniques coupables si 
les biens des civilisations souffrent des hom-
mages durables. Ce sont ces hommes qu'at-
teindra la malédiction de l'histoire. 

Ce manifeste porfe les signatures des 
recteurs des Universités de Turbingue, Ber-
lin, Bonn, Breslau, Erlangen, Francfort, 
Fribourg, Gnessen, Gœttingu, Greifswald, 

Halle, Heidelberg, Iéna, KieJ, Kcenigsberg, 
Leipzig. Marburg, Munich, Munstein, Ros-
tock, Strasbourg et Wuerzburg. 

Les Elections suisses 
Berne, 26 Octobre. 

Les élections pour le renouvellement du 
Conseil national ont eu lieu dans le plus 
grand calme. Il y a eu lutte seulement dans-
quelques arrondissements. 

A Genève, la parti démocratique conssrva-
teur libéral a fait passer au premier tour 
trois de ses candidats, dont deux nouveaux. 
Pour le huitième siège, il y a ballotta'ge entre 
quatre candidats, dont le conservateur libé-
ral, qui vient en tête, tandis que deux dépu-
tés sortants, radicaux, auxquels on repro-
chait d'avoir voté la convention du Goîhard, 
viennent en fin de liste, avec un nombre de 
voix très réduit. 

A Neuchâtel, deux députés socialistes sor-
tants, non portés par les autres partis, n'ont 
pas obtenu la majorité absolue. 

Dans le Tesfin, où les différents partis vo-
taient, probablement chacun pour leurs can-
didats, il n'y a personne d'élu, dans les deux 
arrondissements aucun candidat n'ayant 
atteint la majorité absolue. 

Dans ia votation fédérale sur la revision 
de la Constitution, en ce qui concerne la 
réorganisation de l'administration fédérale 
et l'institution d'un tribunal administratif, 
les résultats sont encore incomplets. Cepen-
dant, l'acceptation paraît assurée à une forte 
majorité. 

Ceux qui ne reviendront plus. — Les biessés, 
La plus belle leçon. 

Tout le monde aujourd'hui fait son devoir. 
Le grand frisson de patriotisme qui a 

secoué la belle âme de notre pays, au pre-
mier jour d'août, a fait éclore en chacun de 
nous, ia farouche énergie par laquetlle nos 
pères ont fait à la France la plus glorieuse 
des histoires. 

Des champs do bataille lointains, nombreux 
nous arrivent les échos des héroïques faits 
d'armes accomplis par nos soldats. Plus nom-
breux encore sont ceux que nous ignorons-
et dont les noms de ceux oui les commirent 
resteront inconnus, grossissant La foule des 
héros obscurs qui illustrèrent nos victoires. 

Pour l'exemple qu'ils donnent, pour le 
réconfort et la confiance qu'ils apportent à 
nos cœurs, et pour l'orgueil aussi qu'ils font 
naître dans nos âmes, il faut citer avec une 
légitime fierté lies noms de ceux oui nous 
sont mmm^mmtÊÉàûiùi^ 

Tout le monde aujourd'hui fait son devoir. 
Et il est beau de constater que ceux-là qui 
ont assumé la noble tâche de faire la force 
et la grandeur de la nation en Instruisant les 
tous petits donnent aussi l'exemple de leur 
dévouement, jusqu'au sacrifice, à la patrie. 

Dès les premières heures du danger, les 
instituteurs ont confié à leurs aînés que la 
mobilisation n'atteignait point, !e soni de 
leurs classes, et bravement, ils sont partis 
au feu. 

Huit cents instituteurs publics, dans le 
département d-es Bouches-dû-Rhône, Instrui-
saient au mois de juillet dernier encore notre 
petite jeûnasse. Trois cents, sur ce nombre, 
n'ont pas repris leurs cours en octobre. Ils 
sont là où un autre devoir plus impérieux et 
plus grave les a appelés- : sur le front des 
troupes. 

Quelques-uns déjà,, hélas I ne reverrons 
plus leurs Jeunes élèves dont quelques-uns à 
peine, peut-être, auront retenu le son de leur 
voix. Ils ont donné à la Patrie tout ce qu'ils 
avaient de beau courage et de noble ardeur : 
ils lui ont donné leur vie. L'Académie est 
tenue au courant par les familles des insti-
tuteurs elles-mêmes, de la situation dans 
laquelle chacun d'eux se trouve. C'est ainsi 
qu'on a appris avec tristesse que quelques-
uns étaient tombés au champ d'honneur. Ce 
sont : 

Galtier Emile, instituteur à Eyguières, parti 
comme sergent au -203' d'infanterie, tué d'une 
balle le 15 septembre. 

Olivier Léon, instituteur à La Ciotat, du 
312" de ligne, blessé dans le combat de Saint-
Mihiel le 14 septembre, et mort neuf jours 
après à l'hôpital rie Bar-le-Duc où il avait été 
évacué. 

D'autres blessés, attendent dans des hôpi-
taux que les soins fervents'dont ils sont l'ob-
jet leur permettent de reprendre en face de 
l'ennemi leur poste de combat. 

Pcyrache Sylvain, instituteur à Gardanne, 
caporal au 151* d'infanterie, a reçu le 10 sep-
tembre, dans les environs de Bar-le-Duc, une 
balle en pleine poitrine. Il est soigné à l'hô-
pital do Reaulieu-sur-Mer (Alpes-Maritimes). 

Dès son entrée à l'hôpital, ce jeune fonc-
tionnaire (il n'a que 24 ans), oui a dû rejoin-
dre son régiment, sans avoir pu informer 
l'inspecteur 'd'Académie de son départ, s'in-
quiète de cette situation ; il écrit à son chef 
et s'excuse de ne l'avoir point fait : 

« En bonne règle, dit-il, je devais, je crois, 
la faire au moment de mon départ pour le 
régiment. Je n'en ai eu ni le temps ni les 
moyens jusqu'à présent (je n'en avais pas 
même eu la pensée.) » 

Puis, il l'informe ds sa blessure, et s'excuse 
encore de la façon peu réglementaire de sa 
lettre. 

A un de ses amis, instituteur aussi, il écrit 
encore cette simple et belle lettre : 

Je v?.is de mieux en mieux ; mon état a été 
inquiétant, mais maintenant je suis hors de dan-
ger. Je l'ai échappe belle ! 

J'ai été-blessé le 10 septembre à Lisleen-Barocis, 
au-dessus de Bar-le-Duc, au petit jour, alors quo 
nous nous battions depuis un jour et une nuit. 
Une balle m'a traversé la poitrine, côté gauche, 
à deux doigts du cœur, au moment où une .sec-
tion attaquait un« compagnie allemande qui nous 
avait pris de flanc. Les ennemis étaient à 150 mè-
tres et dirigeaient sur nous un i'eu nourri. Las 
balles plonvalent dru. ,T'at vu !a mort de près, 
do très près. J'avais toujours cru que c'était plus 
terrible que ça ! Par exemple, ma pauvre section 
a été décimée. Ils sont restés une quinzaine de-
bout. Je vous donnerai d'autres détails plus tard 
Ecumes amitiés et bon espoir i On en viendra a 
bout... 

Nous sommes admirablement soignés Ici. Ce!o 
ta.lt oublier les privations et vous redonne du 
cœur au, ventre. 

Covlon Simêon (Martigqès), blessé à la 
jambe au combat de Coincourt, le 14 août est 
en traitement à Saintes. 

Le 25 août, Couloir adressait à son direc-
teur à Martigiues une carte postale très élo-
quente, dans son style télégraDhiaue : a Blessé 
jambe, éclat d'obus. Vive la France I — Cou-
LOX. » 

Et le 15 septembre, par cette belle lettre 
toute empreinte des sentiments de profonde 
confiance et d'indomptable énergie, il lui con-
tait les circonstances dans lesquelles il fut 
blessé : 

Le 14 août, vers midi, notre artillerie ouvrit la 
feu sur les lignes allemandes ; nous avancions par 
demi-section, protégés par notre brave petit 16 
qui crachait par dessus nos tètes, sans discon-
tinuer. 

Vers ? heures du soir, il nous fallut traverser 
des champs d'avoine. Comme nous étions en rase 
campagne, l'artillerie des Boches réussit à nous 
repérer.: Quel déluge ae boulets les mangeurs de 
choucroute nous ont adressé ! Heureusement qu'ils 
font plus de bruit que de mal. Cependant, à un 

moment donné, J'en entendis arriver cinq ou six. 
tout autour de moi. Je n'eus que le temps de me 
Jeter à terre, la tc-te recouverte de mon sac. Mal-
gré cela, je sentis que j'étais touché : une balle 
d'obus venait de me traverser la jambe un peu 
au-dessous du genou, perforant le tibia. Jugez de 
ma guigne ! Nous venions à peine de dépasser, le 
village de Coin-court, à 4 kilomètres de la fron-
tière' ! Moi qui n'avait plus qu'une chose en têts : 
entrer un des premiers en Lorraine annexée ! 

Je suis resté de 2 heures du soir au lendemain 
matin sur le champ de bataille. En attendant 
qu'on vint me relever, j'ai fait moi-même un 
premier pansement ; puis, de 2 heures a la nuit, 
j'ai eu pour distraction, le loisir d'examiner l'effet 
de l'éclatement des obus allemands tout autour 
de moi. 

La nuit, par exemple, a été terriblement lon-
gue. Oh ! les heures cruelles que j'ai passées au 
milieu des morts et des blessés I 

Sales Boches, va ! Aussitôt ma Jambe guârie, 
J'espère bien leur faire payer ça au centuple. 

* ' COUT.ON StntenV 
caporal-fourrier, 

hôpital temporaire no 13,: à Saintes. 

Peut-on trouver chez ce jeune homme de 
27 ans une plus belle ©t plus admirable preuve 
de courage et de sang-froid et de juvénile 
insouciance du danger 7 

Bibal Paul (Marseille), sergent au 23" alpins 
a reçu le 23 août, à la bataille de Féronne, 
trois blessures à la Joue, à l'épaule et à la 
hanche, est soigné à l'hôpital du collège da 
Baveux, d'où, écrivant à l'inspecteur d'Aca-
démie pour le remercier de l'intérêt qn.'il lui 
porte, Û disait avec un calme remarquable : 

J'ai été bien touché, mais je dois m'estimer 
heureux de n'être pas resté sur le champ de ba-
taille de Pèronue l'JS août). 

Deux de mes blessures sont guéries — celles de 
ia Jot» et de l'épaule droite — mais J'en ai pour 
de lonss Jours d'hôpital avant que se cicatrise 
ma blessure de la hanche. L'os iliaque est com-
plètement dénudé et le périoste a été arraché. Ce 
n'est, 11 est vrai, qu'une question de temps, car 
si la guêrison est lointaine, elle est assurée. 

Sont également blessés : 
Monte Vincent (Saint-Chamas), soigné à 

l'hôpital de Pezenas ; 
Pomier Gaston (Châteaurenard) .caporal au 

112" de ligne, en traitement à Hyères ; 
Dourgnon Edmond (Marseille), a eu le bras 

droit traversé par une balle le 10 septembre ; 
soigné à Vichy, a rejoint son régiment "à 
Toulon ; 

Bourréily François (Marseille), blessé au 
bras le 1er septembre, en traitement à Agen ; 

Dast Lucien (Marseille), du 22' colonial ; 
blessé à l'oreille, a rejoint son régiment ; 

Dominici Jean (Gardanne), caporal au 112' 
de ligue, blessé aux jambes, soigné à Char-
tres ; 

Thiba.ud Octave (Cornillon), sergent au 240« 
de ligne, à l'hôpital de Saint-Gaùdens ; 

Féraud Charles (Martigues-Saint-Pierre), 
sous-officier de liaison, a pris part à trois 
charges à la baïonnette ; a été légèrement 
blessé au coude ; quelques jours après a eu 
la paume de la main éraflée par une balle, 
au moment où, le cheval du capitaine, tué, 
s'abattant sur lui, lui luxait gravement l'os 
iliaque. 

Arnaud Maurice (Marseille), sergent au 
240* de ligne ; est d'abord tombé frappé de 
deux balles. Pendant la bataille, n'ayant pu 
être relevé, quatre balles l'atteignent encore. 
Le champ reste à l'ennemi ; les Bavarois le -
trouvent trop grièvement blessé pour l'em-
porter, et lui ayant donné un verre d'eau-de-
vie, l'appuient contre un arbre et l'abandon-
nent. Dans un effort de volonté, le blessé par-
vient à ramper jusque vers les lignes fran-
çaises et là, se laissant glisser dans un fossé, 
attend que des brancardiers le ramassent. Il 
est soigné à l'hôpital de Montpellier et a été 
cité à l'ordre du jour du régiment pour sa 
brillante conduite au combat de Boinville 
(25 août). 

Mourics Ferdinand (Ensuès), blessé à la 
jambe, soigné à Clermont-Ferrand ; 

Brêmond Frédéric (La Ciotat), sergent au 
lit" de ligne. ; blessé à la jambe, considéré 
comme prisonnier ; 

Gràngier Chailes (Marseille), sergent au 
22s colonial. A reçu une blessure à la tête, ést 
soigné à l'hôpital de Nevers ; 

Agnès (Marseille), caporal au 312-' de ligne, 
a eu la cuisse traversée par une balle et, 
guéri, a rejoint son régiment à Toulon. 

Chaussegros J.êopold (Maussane), qui est 
en bonne voie de «'uérison et prêt également 
à rejoindre son régiment. : 

Vassas Geofges (maître auxiliaire délégué 
à l'école primaire supérieure d'Arles), sous-
lieutenant au 58' d'infanterie, a eu les deux 
cuisses traversées par une balle, dès le début 
de la guerre et se trouverait prisonnier de 
guerre et soigne,à Francfort-sur-le-Mein. 

A ces noms, il convient d'ajouter celui de 
l'instituteur Paul J.-B, d'Aubagne, lieute-
nant du 24» bataillon de chasseurs à pied, 
qui vient d'être cité à l'ordre du 'jour de l'ar-
mée pour son héroïque conduite dans l'af-
faire du bois de Souiainos. Le lieutenant 
Paul a gagné son deuxième galon sur le 
champ de bataille. 

Ainsi s'affirme à chaque instant l'héroïsme 
de nos instituteurs. Tous ces noms, hier igno-
rés et qui iront grossir les feuillets du livre 
d'or de la bravoure, iettent. un glorieux 
rayon sur le corps enseignant tout entier. 

Comme ils allaient à leurs classes, ponc-
tuels et calmes, les instituteurs sont allés sur 
la ligne du feu, et c'est là qu'ils donnent à 
leurs élèves ia plus g-rande et la plus noble 
des leçons, qui a nour titre : Du devoir'du 
citoyen envers sa Patrie. 

MAECEL GACSSORGTJES 

Bordeaux, 20 Octobre. 
Le Conseil des ministres s'est réuni ce 

matin, sous la présidence de M. Poincaré. 
M. Malvy a tait un exposé des questions 

qu'il a traitées au cours de son séjour à. 
Paris,concernant notamment l'application des 
lois d'assistance, les dispositions prises pour 
assurer l'évacuation et l'entretien des réfugiés 
français et belges, et les mesures de police et 
de sûreté générale. 

immunioué officiel 
Bordeaux, 26 Octobre. 

Le gouvernement l'ait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la journée d'hier, notre 
front a été maintenu sur la ligne 
générale Nieupo rt-Dixmude (les 
forces allemandes, qui avaient 
franchi l'Yser entre ces deux vil-
lages, n'ont pas pu progresser), 
réason entre Ypres et Roulers, en-
tre Ârmentières et Lille, ouest 
de La Bassée et de Lens, est 
d'Arras. Cette ligne se prolonge 
au sud par celle qui a o'é/à été 
indiqués par les communiqués. 

Dans les batailles de ces der-
niers jours, l'ennemi paraît avoir 
fait des pertes considérables. 

Russie : A l'ouest de la Vistule 
et au nord de la Pi/ica, les Alle-
mands ont été rejetés sur Lowicz-
Skierniewice et Bava, qui ont été 
enlevés à fa baïonnette par les 
Russes. 

Au sud de fa Piiica, dans la di-
rection de Radon, un vit combat 

été engagé entre les Russes et 
les Austro-Allemanas qui ont perdu 
oes prisonniers et des canons. 

Au sud de Soleo, fes troupes 
russes ont franchi la fistule de 
vive force,rejetant fes Autrichiens 
sur la San, et au sud de Przem/sl 
ont eu lieu des combats opiniâ-
tres favorables aux Russes. 

Une colonne autrichienne dé-
bouchant des Karpathes sur Do-
lina a été mise en déroute. 

Paris, 2C Octobre, 
Le lieutenant-colonel Bousset écrit dans la 

Liberté ; 
Le communiqué de cetie nuit nous apprend 

que des forces allemandes ont réussi à forcer 
ia ligne de l'Yser, entre Nieuport et Dixmude. 

Quelles forces : on ne nous le dit pas. D'ail-
leurs, les nouvelles d'aujourd'hui nous indi-
qusrit que nous avons arrêté leur progres-
sion. 

J'entends bien que sur tout le reste du front 
nous tenons bon, et que pas. plus devant 
Ypres qu'entre Lille et Armentières, la pous-
sée formidable que l'ont les Allemands depuis 
huit jours n'a pu avoir raison de notre résis-
tance, ce qui diminue beaucoup la portée du 
succès obtenu par eux plus au nord. 

Il n'en est pas moins vrai que notre ligne 
de défense a dû céder sur ce point, et que 
le duc de Wurtemberg a pu jeter des troupes 
sur la rive gauche. 

II s'agit maintenant de l'empêcher d'aller 
plus loin. 

Notons que le terrain sur.lequel il s'en-
gage est très difficile, et coupé de canaux 
qui peuvent fournir une vaste inondation. 
D'autre part, la flottille anglaise est toujours 
en croisière, non loin des rivages de la mer 
du Nord. Et ses grosses pièces continueront 
sans doute à canonner le flanc de l'ennemi, 
si celui-ci poursuivait sa marche sur Dunkeir-

Enfin, entre l'Yser et cSÛfi dernière ville, il 
existe deux lignes de défewse successives, qui 
peuvent être utilisées avantageusement, et 
dont le but convoité par les Allemands n'est 
pas encore atteint, tant s'en faut. ^ 

L'svaiîsa anglais 
du 

Paris, 2G Octobre. 
Daily Mail téiégra-Le correspondant 

phie : 
Nord de la France, samedi. 

A de nombreux points, le long du front de 
bataille, dans le Pas-de-Calais, les Allemands 

ont la supériorité numérique, mais nos sol-
dats les ont constamment battus et repousses. 

Leur artillerie, d'ailleurs, aide beaucoup 
les alliés. 

Dans un village, où les Anglais se frayaient 
un passage, l'ennemi dut s esquiver de mai-
son en maison pour échapper aux obus. 

Nous prîmes, me dit un Anglais blessé, cinq 
Allemands qui avalent été laissés en arrière 
pour espionner nos mouvements. Un fut sur-
pris en train de téléphoner, un autre était 
dans la tour de l'horloge et indiquait, en 
poussant les aiguilles à la main, où il fal-
lait diriger le feu. 

Les Allemands ont maintenant confiance 
dans le poids de leur nombre ; ils sont aussi 
nombreux que des mouches quand ils avan-
cent, mais nos mitrailleuses les fauchent, ils 
n'essaient pas de nous charger à la baïon-
nette et ne nous laissent pas la chance de 
les rattraper. 

Nos fusiliers marins à Dixmude 
anéantissent un régiment prussien 

Dunlterque, 20 Octobre. 
Nos fusiliers marins ont presque anéanti, 

dans Dixmude, un régiment prussien dans 
les circonstances suivantes : 

Dans le but d'attirer les Allemands vers 
Dixmude, les forces françaises et anglaises 
qui s'y trouvaient et qui d'ailleurs n'étaient 
pas importantes, feignirent d'abandonner ia 
ville. 

Le piège réussit mieux qu'on ne pouvait 
l'espérer. 

Voyant que de ce côté on ne lui opposait 
plus de résistance, l'ennemi se rapprocha et 
dans l'après-midi il avait amené un régiment 
aux portes de la ville. 

Les Allemands crurent bien que Dixmude 
était évacué. Us décidèrent donc de l'occuper 
et comme ils ont coutume de le faire, ils y 
pénétrèrent au pas de parade, musique en 
tête. 

Mais dès qu'ils furent engagés dans la rue 
principale, une fusillade effroyable couvrit 
le son des cuivres. 

Plusieurs mitrailleuses, dissimulées dans 
les maisons, venaient d'entrer subitement en 
action. Il y eut parmi les Allemands une pa-
nique folié. 

Sans songer à se défendre, ils voulurent 
fuir, mais de tous côtés sifflaient les balles. 
Ce ne fut pas long. 

Bientôt, les mitrailleuses se turent. Les 
fusiliers marins, se démasquant alors, bon-
dirent sur les survivants du Tégiment prus-
sien qui, à la vue des baïonnettes françaises, 
jetèrent leurs propres armes et se rendirent. 

Quelques heures plus tard, les troupes 
alliées revenaient à Dixmude et s'y établis-
saient solidement. 

L'action ds ia flotte française 
sur ia côte beige 

Bordeaux, 26 Octobre. 
Au cours du Conseil des ministres 

tenu ce malin, le ministre de la Marine 
a indiqué quel rôle avaient tenu dans 
les combats livrés sur la ligne de Nieu-
port par l'armée belge, les bâtiments de 
guerre français unis à la flotte anglaise. 

Cinq torpilleurs ont vivement ca-
nonné la droite de l'armée allemande. 

Un d'eux, le Francis-Garnier, avec 
ses canons de 100 m/m, à une distance 
de 5 milles, a éteint le feu des batteries 
allemandes établies à Lombryde et Wes-
tende, et a facilité grandement la re-
prise de l'offensive par les Belges qui se 
heurtaient au tir des batteries d'artille-
rie lourde. 

La défense ie Doekerpe 
Un de nos confrères reçoit de Dunkerque 

la lettre suivante : 
Dunkerque a mis sa cuirasse. 
Sur la côte, dans le cas où le mouvement 

allemand s'accentuerait, elle serait la pre-
mière à lui heurter le. front. C'est pourquoi 
nous avons trouvé la place dans toute sa 
puissance et sa sévérité. 

Elle s'est cloîtrée dans sa force et, athlète 
superbe, attend l'ennemi avec cet air qui' 
veut dire : « On sera deux ». 

Cette nouvelle atmosphère que nous n'a-
vions respirée nulle part presse vigoureuse-
ment le cœur. 

Nous ne sommes pas dans la ville ouverte 
qui sait ne devoir subir que le pas de pa-
rade, ni dans la ville bombardée déjà faite 
à son sert, ni dans le village d'avance sa-
crifié, nous marchons dans une cité musclée, 
prête- à la violence et dont les murs carré-
ment font face au bélier. 

Depuis longtemps on a fait partir les « bou-
che.-? inutiles" i. D'elles-mêmes, les personnes 
irrésolues se sont donné du large ; aussi les 
rues n'ont plus de passants, niais simplement 
',des serviteurs. 
: Une tour, devenue le beffroi, domine la 
ville de sa masse pesante. Elle semble s'être 
posée, uniquement par sa volonté et, sa place 
phoisie, : défier tons ceux qui la voudraient 
ailleurs. Les Dunkerquois ont compris ren-
seigne-mont de leur tour. Ils ont la même 
allure. Si on convoite leur bitume, il faudra 
le gagner. Us se savent d'ailleurs protégés. 
Avec îierté, sans.avoir l'air de rien, ils lon-
gent leurs fortifications, se montrent les tra-
vaux achevés et cessent de compter les ca-
nons, ceux qui menacent la mer, ceux aui 
menacent la plaine, tellement le nombre est 
plus grand que celui qu'ils supposaient. 

En rentrant avec eux de celte visite bien* 
faisante, nous avrils été arrêté par une fotile 
à la porte d'une chapelle. Les murs inté-
rieurs, pressés par les croyances, en avaient 
rejeté une masse sur le terrain. Avec leurs 
cierges à la main, ces fidèles semblaient la 
traînée d'une comète qui serait passée. 

C'étaient les femmes des marins devant No-

tre-Dame des Dunes. C'est à cette Dame que 
les marins se recommandent avant de partir 
en Islande. Cette année, ils sont déjà loin. 
Us tanguent depuis deux mois et demi. Us 
ont changé de proie : ce n'est plus à la mo-
rue, c'est au requin qu'ils sont allés. Leurs 
épouses accourent en leur nom prier la 
Vierge des mers afin qu'ils reviennent bien-
tôt. . 

C'est à ce moment, à la première nuit, que 
Dunkerque a, pour deux heures, une appa-
rence d'animation. On guette les nouvelles. 
Ces nouvelles ne sont pas celles que l'on épie 
autre part. On est certes content d'apprendra 
ce qui se passe en Lorraine, eu Champagne, 
dans la Somme, mais ici « les nouvelles.», 
c'est ce qui se dessine entre Furnes, Nieu-
port et Dixmude. 

Furnes, Nieuport, Dixmude, voilà la préoc-
cupation. — Fumes, vingt-deux kilomètres 
de Dunkerque. 

On se presse autour des officiers belges qui 
en reviennent : des Croix-Bouges, des réfu-
giés. Ces témoins sont rarement d'accord. 
« Très bon 1 très bon 1 » dit l'un, et sur la 
figure de ses habitants la ville se détend, 
« Ah 1 » fait un autre, t ah I » en balançant 
mollement ses gestes, et la ville se redresse, 

Jusqu'ici les rivières qui connurent la re-
nommée sont la Meuse, la Marne, l'Aisne. A 
Dunkerque, pour l'instant, il n'y a qu'une ri-
vière : l'Yser. 

Ce sont les Belges qui la défendent. Les 
Belges ! nous les avions beaucoup aimés avant 
de les voir .Nous les avons vus. Pas eneorw 
ceux qui combattent, mais ceux qui, sortant 
du feu, allaient se refaire pour y retourner. 
Ils marchaient de Dunlterque à Calais. .Tout 
le long des quarante kilomètres nous les 
avons regardés sans jamais les plaindre, 
même ceux qui n'avaient plus de chaussu-
res. Ce n'eût pas été les saluer à leur taille. 
Us eussent simplement repoussé notre pitié. 

Ils n'ont plus qu'un petit coin de terre. Les 
femmes de ces soldats, pour ne pas faire cou-
per la main à leur enfant, ont passé Cinq 
jours sur des bateaux à voile. Elles errent 
maintenant, en France, Ces soldats savent 
cela, qu'ils ne retrouveront plus leur mai-
son, que leurs amours cherchent du pain sur 
un sol où elles ne sont pas nées, que la mer 
esit encore terriblement montée ; mais, pareils 
aux marins qui dans les pires routes puisent 
leur courage dans le phare, eux regardent 
leur roi. Tout ce qu'ils ont perdu, transfigure, 
ils le retrouvent dans Albert. 

Et sans souliers, sans visière, sans dol-
man, sur la route de Dunkerque à Çaiais, en 
allant chercher des fusils, s'ils font pleurer 
les yeux, c'est que l'admiration éclate en lar-
mes. 

Us défendent donc l'Yser. Et Dunkerque est 
à leurs lèvres. 

Jusqu'à neuf heures, où tout doit être clos, 
rentré, couché, on se transmet les nouvelles 
de la Belgique. Puis d'un coup la ville 
s'éteint, se vide, rentre plus avant dans son 
angoissante attente. ; 

DANS L'EST 

La Bataille nfoir 

Paris, 26 Octobre. 
Le correspondant spécial du Times donne 

une description pittoresque des combats qui 
se sont succédé à notre aile droite. 

La violence des engagements à notre gau-
che, et leur importance tactique, ne doit pas 
nous faire oublier les efforts héroïques de nos 
soldats sur toutes les parties de l'immense 
front de bataille. 

Les combats racontés par le Times se sont 
passés vers le 20 septembre, et depuis, la 
situation des armées a été modifiée. Us n'en 
sont pas moins intéressants. 

Les forts inviolés 
La route par laquelle l'armée de Metz s& 

répandit dans la Wœvre, passait par Mars-
la-Tour, Hannonville, Chambley, Vigneulles 
et Chaillon, juste au nord de Saint-Mihiel. 

Le 19 septembre, la garnison allemande 
commença une attaque violente contre les 
forts français sur la Meuse. Leur but était 
de franchir, à tout prix, la rivière. Des as-
sauts furent répétés contre les forts de 
Troyon, des Paroches, au nord de Saint-
Mihiel, contre celui du camp des Romains, 
au sud, les uns après les autres, sans résul-
tat. 

Le kronprinz en danger 
La détermination acharnée de l'ennemi de 

forcer le passage de la Meuse, est une preuve 
évidente de la situation critique dans laquelle 
avait été amenée l'aile droite de l'armée du 
kronprinz. 

Le 21 septembre, le flanc des forces bava-
roises opérant dans cette région, au nord et 
à l'ouest de la Woavre, était menacé par notre 
avance au sud. Elles avaient à craindre de 
voir leur retraite — opération déjà difficile 
par elle-même, à cause de leur grosse artil-
lerie — coupée par les canons de Verdun. 
C'est l'explication des efforts désespérés faits 
par l'armée de Metz. Us avaient pour, but 
d'opérer leur jonction avec les divisions ba-
varoises de l'Àrgoune. 

Le passage de la Meuse 
Le correspondant du Times raconte ensuita 

comment les Allemands réussirent à passeï 
la Meuse : 

Dès G heures, une forte colonne allemande, 
venant Ue Chaillon, tente de traverser' la 
Meuse. Elle n'avait devant elle qu'un batail-
lon de territoriaux français, sans artillerie, 
et même sans mitrailleuse. Elle n'en fut pas 
moins empêchée par eux d'établir utn pont 
où de franchir la rivière en bateaux. 

Toute la journée, et toute la nuit, il en fut 
de même, bien que les Français n'eussent 
qu'un seul projecteur. 

Le 26 au matin, les Allemands amenèrent 
quelques lourds canons de 42 centimètres, 
et ce fut seulement alors que le bataillon da 
territoriale, se décidant à quitter une posi-
tion intenable, opérait une retraite en ordra 
parfait. 

Les Allemands Durent enfin traverser la 
Meuse, mais le lendemain, après une rude 
bataille, où les canons français infligèrent 
des pertes terribles à l'ennemi, celui-ci fut 
rejeté de l'autre côté de la Meuse.1 

Les Français en Alsace 
Du Secolo : 
Les correspondances adressées dè Bâle aux 

journaux italiens signaient que de vigoureux 
combats se livrent eh Alsace contre les trou-
pes allemandes qui se massent dans le bas 
Rhin en vue d'une attaque sur Belfort. 

Nos positions sont très fortes en Basse-
Alsace. Les troupes françaises ont occupé 
des points stratégiques importants. Le ballon 
d'Alsace est entre nos mains, ainsi que les 
vallées de Munster et les cîmes du col du 
Bonhomme jusqu'aux derniers contreforts des 
Vosges méridionales devant BeHoit. Les 
vallées inférieures nous appartiennent de 
façon à pouvoir dominer les points nécessaii 
res au passage du Rhin. 

Et, enfin, nous occupons Thann. Dans oetta 
ville, soldats et civils fraternisent, ceux-ci 
donnant à ceux-là des marques iKxm.breus«3 



de sympathie, comme, du reste, dans toute 
l'Alsace. 

Thann a reçu des obus allemands, mais sa 
cathédrale construite par Ervin de .Stcuibach, 
l'auteur de la cathédrale de Strasbourg, na 
pas été endommagée. . 

'Cependant, les grandes usines Scheurer-
Kestner Dumeril, Berger André ont ete for-
tement atteintes, ainsi que la filature Gerrer. 

Les habitants ont résisté a 1 impression 
morale que cause un bombardement ou 
Jurent jetés plus de 2.000 obus. 

Aujourd'hui, la ville est bien entre nos 
mains et nous la gardons. 

On raconte ici un fait peu banal. 
A quelques kilomètres do Thann, le 10 octo-

bre, nos renseignements annonçaient un mou-
vement insolite. La petite localité de Sen-
nEeiro, devait recevoir la visite du roi de 
.Wurtemberg qui allait passer les troupes 
allemandes en revue. Une réception doulou-
reuse lui était préparée. Les troupes fran-
çaises voulurent participer à la fête. Lorsque 
l'heure de la revue arriva et que parut devant 
le corps allemand le cortège du roi de Wur-
temberg, les canons français entrèrent en 
action et une demi-douzaine d'obus tombè-
rent sur le terrain où délitaient les troupes. 
Le cortège du roi de Wurtemberg et le roi 
lui-même prirent la fuite et la revue fut ter-
minée. 

Dans tout le Bas-Rhin, nous avons fait des 
progrès. 

On annonce cependant une grande concen-
tration de troupes allemandes et de maté-
riel d'artillerie pour faire une tentative con-
tre Belfort. Mais nous sommes prêts à rece-
voir le coup. — B. 

Noire situationi se raffermit 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 2G Octobre. 
On a l'impression que nous sommes au 

point culminant de la bataille qui se poursuit 
depuis plus d'un mois, et s'est étendu peu à 
peu jusqu'à la mer du Nord, où elle a atteint, 
ces jours-ci, son maximum d'intensité et de 
.violence. 

Dans le corps à corps des armées aux pri-
ses, la bataille a progressivement glissé vers 
le Nord-Ouest, et si on se bat encore, et tou-
jours, sur les Hauts de Meuse et dans l'Ar-
gonne, il semble bien que c'est dans les Flan-
dres que l'ennemi fait porter le poids de son 
effort désespéré. 

On devine son objectif : atteindre Dunker-
que et Calais, et s'installer sur la mer du 
Nord, en vue de menacer l'Angleterre ou, tout 
au moins, l'impressionner. 

La lutte se poursuit avec une énergie farou-
che des deux cotés. Les Allemands, qui ont 
amené sur ce point toutes les forces dont ils 
pouvaient disposer, se battent avec la sombre 
énergie du désespoir. Je n'ai pas besoin de 
dire avec quel héroïsme et quelle vaillance, 
les troupes alliées soutiennent leurs furieux 
assauts. 

Il faut suivre avec calme et confiance les 
péripéties «feverses de cette lutte d.e Titans, 
et ne Jsrmï^ se laisser aller au décourage-
ment. On n'a pas le droit de douter du succès 
quand on a vu, comme je l'ai vu, l'état d es-
prit de nos troupes, et qu'on a pu considérer 
le mâle sang-froid de ceux qui les comman-
dent. 

Hier, les communiqués nous annonçaient 
qu'entre Nieuport et Dixmude les Allemands 
avaient franchi l'Yser. La nouvelle a produit, 
sur l'opinion, une certaine Impression que je 
n'essaie pas de dissimuler ou de nier. 

Le succès partiel de l'ennemi n'a rien d alar-
mant ni d'inquiétant, cependant. Une armée 
peut toujours, en y mettant le prix, réussir 
fa Traversée d'une rivière. 

L'état-major allemnd, qui n'y regarde pas 
fle si près, y a mis le prix, et la preuve en 
Est que sur le seul front d'une division an-
glaise, 'dans un espace restreint par consé-
Duent, on a relevé plus de quinze cents cada-
rres allemands. . 

La traversée de l'Yser rappelle un exploit 
Identique des Allemands qui, dans des condi-
tions identiques, réussissaient, le 24 septem-
pre, à passer la Meuse. Depuis,, ils l'ont, re-
sassée, écrasés comme entre les branches 
l'un étau, par les feux croisés de notre artil-
lerie lourde. Tout porte à croire que le pas-
sage de l'Yser aboutira, pour l'ennemi, aux 
Blêmes conséquences et que leur avance ne 
«era que momentanée. 

On s'en rend bien compte par l'examen du 
terrain. Derrière l'Yser, la route de l'ennemi 
tst barrée par le canal de Loo à Furnes. Un 
peu plus loin, le canal de Bergues à Nieu-
port par Furnes, constitue un deuxième obs-
lacle. Après celui-ci, se trouvent encore les 
marais d'Hondschotte, où l'ennemi pourrait 
Dien avoir, en admettant qu'il y parvienne, le 
jaème sort que dans les marais de Samt-
ûond. 

Dans cette contrée, parsemée de canaux, une 
armée, pour si formidable qu'elle soit, ne 
s'avance pas facilement, et quel que soit le 
mépris des vies humaines de l'état-major al-
lemand, il est bien obligé de considérer l'af-
faiblissement terrible que constitue, pour ses 
armées, les effroyables holocaustes auxquels 
il la précipite dans sa rage d'arriver quand 
même. 

D'autant que la décision escomptée ne peut 
être obtenue sur un point de l'immense ba-
taille. Le front de celle-ci a quatre cents kilo-
mètres. Une telle ligne, sur toute la lon-
gueur de laquelle s'exercent les poussées en 
eeiiis contraire, subit nécessairement des fluc-
tuations en des points divers. Il y a comme 
des pénétrations des adversaires respectifs. 

Or, sur tout le reste de la ligne, nous pro-
gressons ou nous offrons à l'ennemi une mu-
raille vivante contre laquelle viennent se bri-
ser tous ses efforts, comme la vague en cour-
roux contre le granit des côtes armoricaines. 

Non seulement l'ennemi qui a passé l'Yser 
a été arrêté, mais nous progressons sur son 
flanc gauche, en remontant vers la Belgique, 
tandis que la flottille anglaise va le prendre 
du flanc droit, et des Flandres à l'Argonne, 
comme de la Meuse à la Moselle, notre situa-
tion se raffermit, en dépit des attaques furi-
bondes de l'ennemi. 

Pendant, ce temps, à l'autre bout de l'im-
mense théâtre de la guerre, nos alliés russes 
refoulent irrésistiblement les troupes du 
kaiser. 

Plus que jamais, ayons foi dans l'avenir 
lue l'héroïsme de notre armée nous assure. 

MARIUS RICHARD. 

• En Belgique 
Les Aliemamis à Bruges 

Londres, 26 Octobre. 
Une dépêche de La Haye au Daily Express 

dépeint la situation actuelle de Bruges, sous 
l'occupation allemande, qui ressemblerait à 
jure ville des morts. 

La garnison est composée pour la plus 
grande partie, d'éléments bavarois et est 
réduite aux forces suffisantes pour surveiller 
>a population. Le surplus a été envoyé en 
toute hâte à Ostende. 

L'évacuation allemande 
Amsterdam, 26 Octobre. 

Selon le llandelsblad, un train composé de 
troupes de marine allemandes a quitté Merc-
keon hier matin. 

Le drapeau belge flotte maintenant sur 
l'église /et. la gare d'Eesen, tous les soldats 
allemands s'étant retirés de la localité. 

Les environs d'Ostende 
sont encombrés de cadavres 

d'Allemands 
Londres, 20 Octobre. 

Le correspondant du Daily Mail à Flessin-
gue, télégraphie en date de dimanche, 

La situation sur la côte est aujourd'hui 
restée la même. 

Les pertes allemandes sont effrayantes. Les 
environs d'Ostende sont encombrés de cada-
vres. 

Les Allemands ont travaillé pendant toute 
la nuit à faire de nouveaux retranchements 
pour protéger la route de Bruges. 

Il ne resté que peu de troupes à Bruges et 
i Anvers. 

Une panique dans 
les rangs allemands 

Londres, 26 Octobre. 
On télégraphie de Ressingue au Daily 

Chronicle aue uendant la retraite de l'aimée 

allemande, qui opérait dans la région de 
Middelkerko, le long du littoral, une pani-
que se produisit dans les rangs de Tentioiiii. 

Les fonoUnnnaires allemands d'QpjeiKle 
préparèrent hâtivement l'évacuation ' de la 
ville, et dirigèrent sur Bruges les vivres, 
l'artillerie et les munitions de réserve. 

Immenses convois de blessés 
Amsterdam, 26 Octobre. 

Des télégrammes de Sluls. rapportent que 
de longs trains de blessés allemands arrivent 
à Bruges. H est absolument impossible de les 
soigner tous, car le matériel des ambulances 
n'est pas suffisant et les médecins sont 
impuissants à remplir toute leur tâche, 

L'impression produite par les troupes 
anglaises sur les Allemands se découvre au 
silence que gardent désormais les cercles offi-
ciels ennemis sur la « méprisable petite armée 
anglaise ». La célèbre déclaration du kaiser 
n'est, tlit-on maintenant, que pure fantaisie. 

Les félicitations du tsar 
à la flotte de îa Baltique 

Rétrograde, 26 Octobre. 
Le ministre de la Marine a adressé le té-

légramme suivant au commandant de la 
flotte de la Baltique : 

L'empereur m'a charge de vous expri-
mer, ainsi qu'à la marine, sa reconnais-
sance pour la pénible activité que vous 
avez déployée dans la saison automnale, 
parmi les dangers des torpilles et des sous-
marins ennemis. 

Grâce à son adresse et à son endurance, 
ta marine de la Baltique a assuré, arec 
succès, la défense du littoral et de la capi-
tale, en appuyant les armées de terre. 

Malgré sa supériorité numérique, l'en-
nemi téméraire, 'n'a obtenu aucun résultat 
réel. 

L'empereur croit que Dieu bénira, par le 
triomphe final, tes e[[orls des marins rus-
ses, qui luttent pour la gloire de notre 
chère patrie. 

Brillant exploit de cosaques 
rétrograde, 26 Octobre. 

A Oustmlava, un cornette de cosaques a 
attaqué, avec une poignée d'hommes, des 
Allemands qui travaillaient aux retranche-
ments d'un camp. 

Les cavaliers russes ont sabré 30 sapeurs, 
puis ont attaqué le piquet de soutien, auqUel 
ils ont tué 40 hommes. 

Un régiment d'infanterie a attaqué la ville 
de Lowitch à la baïonnette. 

De nombreux Allemands ont été tués au 
cours des combats livrés dans les rues. Cin-
quante ont été faits prisonniers. 

La population, enthousiasmée, a fait une 
ovation au commandant et au régiment. 

Les Allemands reculent 
sur tout le front 

Pétrograde, 2G Octobre. 
Le Messager de l'Année, résumant les opé-

rations russo-prussiennes, constate que le 
groupe des armées allemandes qui opèrent 
dans la région de Mlava-Vlotzlavsk, très in-
quiet de la situation sur le front Thorn-Cra-
covie bat en retraite dans la direction de la 
Prusse orientale, où la- population a reçu 
l'ordre de se retirer dans l'intérieur du pays. 

Le recul des Allemands est général sur le 
front Thorn-Cracovie, ainsi que sur le front 
Varsovie, d'où l'ennemi se replie le long de 
la ligne de chemin de fer de Varsovie à 
Vienne en détruisant les ponts. 

Les Allemands ont expédié, ces jours der-
niers, de nombreux trains-pleins de richesses 
qu'ils ont pillées en Pologne. Malgré ces tro-
phées, l'état d'esprit des "troupes allemandes 
est très abattu, ce qui a forcé le kronprinz à 
parcourir personnellement les rangs des trou-
pes distribuant largement des distinctions 
militaires. 

Dans la région I.owicz-Sokhatchoff, les Alle-
mands sont talonnés par la cavalerie russe. 
Us se retirent en hâte vers la frontière de 
leur pays. 

Le groupe des troupes allemandes de Ra-
dom, qui opérait contre Ivangorod et Nova-
Alexandria, fuit rapidement, dévastant tout 
sur leur passage et commettant des atrocités 
sur la population paisible. 

En Galicie, toutes les tentatives désespérées 
des Autrichiens pour faire reculer les Russes 
ont échoué. Les Autrichiens ont eu dos pertes 
énormes. 

Dans tous les combats, les Russes ont re-
poussé les attaques de l'ennemi et sont pas-
sés à l'offensive. 

La perte d'un navire autrichien 
Nieh, 26 Octobre. 

Voici dans quelles conditions coula le 
monitor autrichien dans la nuit du 22 octo-
bre : 

Deux monitors se trouvaient, vers huit heu-
res du soir,, devant Chabatz, et en avant de 
.Skelandaada. L'un d'eux, vers deux heures 
du matin, remontait de Chabatz vers Ora-
chatchka Ada, dans la direction de l'embou-
chure de la Bordrva, lorsqu'il heuna une 
mine. 

Une explosion se produisit, et le monitor, 
un bâtiment de 40 mètres de long, surgit un 
peu au-dessus de l'eau et fut rejeté sur la 
rive autrichienne d'où l'on entendit des cris 
et des jurons proférés, en longue serbe et hon-
groise, ainsi qu'un commandement en alle-
mand. 

De la canonnière coulée, on n'aperçoit plus 
qu'une partie des chaudières, la cheminée, la 
passerelle du commandant et les mâts. 

Les chaudières ont fait explosion. Sur la 
coupole qui protégeait les chaudières se trou-
vaient des mitrailleuses. 

La canonnière est complètement hors 
d'usage. 

Les impressions d'un 
diplomate suédois 

Paris, 26 Octobre. 
Un membre du corps diplomatique de 

Suède, qui vient de traverser l'Allemagne en 
passant par Berlin, a fait part, hier, de ses 
impressions au sénateur Paùliat. ' 

Ce qui trappe dans toutes les villes alle-
mandes qu'il a traversées, a-t-il dit à l'hono-
rable sénateur, c'est Je nombre de blessés 
qu'oh rencontre dans les rues. 

A Berlin, c'est littéralement effrayant. Sur 
dix personnes qu'on voit, il y a, au mini-
mum, six blessés. 

Des conversations que j'ai eues avec des 
officiers, il résulte que l'Allemagne a épuisé 
tous les appels qu'elle avait à faire : elle ne 
compte plus que sur la prochaine classe qui 
comprendra 500.000 hommes. Celle-ci va être 
appelée très prochainement. On commencera 
son instruction dans les camps, m'a-t-on dit, 
et, au bout tle deux mois, on l'enverra l'ache-
ver en Belgique. 

Les Allemands représentent l'Angleterre 
comme la nation traîtresse par excellence. 
Elle nous a laissé croire, disent-ils, jusqu'au 
dernier moment qu'elle n'interviendrait pas 
dans la guerre afin do nous engager. Quand 
nous fûmes engagés au point que nous ne 
pouvions plus reculer, elle invoqua le main-
lien de la neutralité belge et nous tira dessus. 
Elle était de connivence avec la Eelgique, ou 
plutôt avec son roi, mais ils nous paieront 
cela. 

Le prix des vivres augmente 
et de graves désordres 

se produisent 
Amsterdam, 26 Octobre. 

D'après le Vorwaerts, le prix élevé des 
pommes de terre en Allemagne a occasionné 
de graves désordres à Brunawlclb 

Les boutiques des commerçants qui refu-
saient do vendre les pommes do terre au prix 
ordinaire, ont été saccagées par la foule 
furieuse, et les marchandises jetées dans la 
rue. 

Plusieurs municipalités ont déjà établi un 
prix maximum. Partout l'on demande que le 
gouvernement établisse les prix maximum 
pour les vivres. -

l/aliiie lie la TUF pie 
Le cas du " Bresiau " eî du " Gœben " 
La Russie et l'Angleterre font 

des représentations à la Porte 
Rome, 26 Octobre. 

On mande d'Athènes, à la Trinuna, 
que le Gœben et le Bresiau sont rentrés 
hâtivement dans le Bosphore, et ne ie 
ront probablement plus d'apparition 
dans la mer Noire. 

Les ambassadeurs de Russie et d'An-
gleterre ont déclaré à la Porte que leurs 
gouvernements respectifs ne recon-
connaissaient pas comme valable l'acte 
de vente de ces navires et que par con-
séquent, lis seraient attaqués par les 
Hottes anglaise et russe. 

L'ambassadeur de Russie aurait ex-
pliqué le mouvement de la flotte russe 
dans la direction du Bosphore, par le 
fait que les deux navires étaient sortis 
des eaux territoriales turques. 

La situation à Beyrouth 
Beyrouth, 26 Octobre. 

Le départ des missionnaires britanniques, 
à l'instigation de leurs Comités dans la mère-
patrie, le fait que le gouvernement turc 
emballe toutes ses archives, dont quelques-
unes ont été déjà envoyées à l'intérieur, et 
les préparatifs faits par les fonctionnaires 
pour les suivre immédiatement après avis, 
ont amené la population de la ville à croire 
que quelque chose de sérieux va se passer, 
en dépit de tous les efforts tentés pour dissi-
per les craintes. 

Des bruits absurdes annonçant l'arrivée 
d'une grande flotte qui bombarderait Bey-
routji, et le débarquement de troupes bri-
tanniques sur divers points de la cote, ont 
provoqué le départ précipité pour l'intérieur 
et le Liban, des musulmans et des chrétiens. 
La ville se dépeuple rapidement et la plupart 
des maisons de commerce sont closes. Tous 
les trains quittant Beyrouth regorgent de 
réfugiés et l'enquai, près de la gare, est 
encombré de montagnes de bagages et de 
meubles prêts à être transportés. 

Plusieurs trains supplémentaires ont dû 
être organisés dans les derniers jours et bon 
nombre de gens s'éloignent dans des bateaux 
à voiles. 

L'administration militaire s'est activement 
occupée à réquisitionner toutes les voitures 
et les chariots pour transporter à la gare le 
contenu des casernes et de l'hôpital militaire. 
Tous les soldats ont été envoyés à l'intérieur 
et il ne reste plus, dans la 'ville, que auei-
ques centaines de gendarmes. 

On apprend que le consul allemand invite 
sa colonie à quitter le pays ou à se réfugier 
à l'intérieur. 

Le bruit court que l'Angleterre a annexé 
l'Egypte, et que la Turquie a envoyé un ulti-
matum. Cela, joint au fait qu'une grande 
force composée de troupes turques se. trouve 
maintenant en Palestine, probablement dans 
les environs de la frontière égyptienne, laisse 
généralement supposer que l'on projette une 
avance sur le canal de Suez,. 

D'aucuns croient qu'elle est virtuellement 
commencée. 

Plusieurs officiers allemands sont arrivés, 
dans toutes les plus grandes villes de la 
Syrie, et ils secondent sans doute les autorités 
dans leurs efforts pour soulever l'opinion 
contre l'Angleterre et ses alliés. Aux musul-
mans on affirme continuellemeinit qu'ils ne 
peuvent -s'attendre- qu'à de' mauvais traite-
ments, eux et leurs femmes, si l'une quel-
conque des puissances de la Triple Entente 
occupait le pays, et les quelques journaux 
locaux qui paraissent encore, les meilleurs 
ayant été suspendus, ne contiennent rien 
d!autre que le type usuel des nouvelles alle-
mandes fournies par le Lloyd turc. 

Des révolutions dans toutes les colonies 
britanniques et dans quelques colonies fran-
çaises sont régulièrement annoncées. Tout 
cela exerce naturellement un certain effet sur 
la populace, mais les musulmans de la classe 
élevée, sont absolument dégoûtés de cet 
effrayant état de choses. 

La situation actuelle, qui a occasionné un 
mal inouï à tout le monde, en dépeuplant le 
pays et en paralysant les affaires, se main-
tiendra vraisemblablement jusqu'à ce que la 
Turquie ait été forcée de se déclarer dans 
un sens ou dans l'autre, et plus cela sera 
retardé, plus cela deviendra impossible aux 
gens de se relever de l'extrême misère où ils 
ont été plongés. 

L'artillerie franco-monténégrine continue son 
tir avec succès. — Trois avions autri-

chiens survolent Antivari. 

Cetligné, 20 Octobre. 
Trois .aéroplanes autrichiens ont survolé 

Antivari. 
Les aviateurs ont. tenté de lancer des 

bombes sur plusieurs maisons privées, ainsi 
que sur le palais royal de Tapoditza, mais 
les projectiles sont tombés sur le sol sans 
causer de dommages. 

L'artillerie franco-monténégrine continue 
de bombarder Caltaro avec succès. 

L'action de l'artillerie ennemie a faibli. 

Un dreadnougM autrichien 
franchit les Bouches de Cattaro 

Cettigné, 26 Octobre. 
Hier, un duel violent d'artillerie s'est 

engagé entre le mont Lovcen et Cattaro. 
Nos batteries firent feu sans discontinuer 

sur les forteresses ennemies. 
L'artillerie autrichienne répondit vigou-

reusement. 
Il y a eu 2 morts et 3 blessés français. 

Les Monténégrins ont :.! blessés. -
Un dreadhought autrichien a réussi à 

franchir les bouches de Cattaro, pour cou-
per à revers nos positions. 

L'Italie et 
Le ministre des finances 

donnerait sa démission 
Rome, 26 Octobre. 

Le bruit court dans les milieux parlemen-
taires que, devant le chiffre des crédits récla-
més ROtir l'armée et pour la Marine, M, Ru-
mini, ministre des Finances, dpnnerait sa 
démission. 

En attendant, pour faire face aux dépenses 
du budget, des décrets ont élevé le taux des 
impôts sur le papier timbré, les paris aux 
courses, le port d'armes et les taxes sur les 
automobiles et les motocyclettes. 

LA REPONSE AUX INTELLECTUELS ALLEMANDS 
j "' 

Paris, 2S Octobre. 
Il y avait la foule des grands jours cet 

après-midi, sous la coupole, à la séance 
publique des cinq Académies. Cette séance, 
en raison de la guerre et du manifeste auda-
cieux des intellectuels allemands, présentait, 
en effet, un intérêt tout particulier, et elle 
fut à plus d'un moment fort émouvante. 

La voix de l'Alsace 
Dans la clarté qui descendait à larges flots 

de la coupole et, qui éclairait tous ces visa-
ges graves de savants et de lettrés, cest 
d'abord M. Paul Appell, président de l'Aca-
démie des sciences, qui se lève et qui parle 
en ces termes de la guerre, qui met aux pri-
ses six nations d'Europe :' 

« Le hasard a voulu que, dans les circons-
tances les pins tragiques qu'ait connues le 
monde moderne, cette présidence fut occupée 
par un Alsacien, par un Strasbourgeois. 
L'Alsace se trouve ainsi, par un de ses fils, 
à ia, première place dans la séance d'aujour-
d'hui, l'Alsace fidèle, qui a souffert en silence 
pendant quarante quatre ans, sons le bâillon 
allemand, qui n'a jamais désespéré, qui voit 
se lever enfin le jour de la justice, et dans 
le triomphe du droit, la reconstitution de la 
patrie'une et indivisible. » 

Puis M. Paul Appell ayant opposé à la 
pensée directrice allemande que la force crée 
le droit, et qu'elle est supérieure à tout, l'idéal 
des alliés, .'que suffisent à exprimer les deux 
noms de liberté et de justice, déclare : 

« Nous reprenons enfin notre rôle séculaire. 
Ainsi qu'il a été dit au début de la guerre qui 
a libéré l'Italie du Nord : Quand la France 
tire l'épée, ce n'est pas pour dominer, c'est 
pour affranchir les naiions. Les alliés com-
battent pour les opprimés : l'Alsace-Lorraine, 
le Schîeswifr-Holstem, le Trenlin et Trieste, 
la Bosnie. l'Herzégovine, la Transylvanie, les 
parties séparées de la Pologne. 

« Après leur victoire, il faut que l'humanité 
se développe dans l'union des races diverses, 
dans l'épanouissement des aspirations natio-
nales, dans le respect des trésors accumulés 
par l'art et par la science. Il faut qu'il ne 
subsiste plus aucun peuple opprimé, aucune 
violence, aucune caste militaire. Il faut que 
tout, ce qu'il est de forces au inonde soient 
employées à assurer,la paix. Il faut que, pour 
l'Allemagne, un autre rêve succède aux ambi-
tions monstrueuses et dominatrices, celui de 
n'être plus qu'un des éléments de la civilisa-
tion dans un monde affranchi et pacifié. 

La France a proclamé, en 89, les Droits de 
l'Homme. Elle proclamera maintenant les 
droits de l'Humanité. Après avoir vaincu l'Al-
lemagne sur lés champs de bataille, elle la 
vaincra sur le terrain moral, en anéantissant 
toute organisation de violence, et en assurant 
les garanties essentielles du droit et de la ci-
vilisation • 

Contre les intellectuels allemands 
M. Louis Renault, de l'Académie des Scien-

ces morales et politiques, prend ensuite la pa-
role, au nom de l'Institut tout entier, sur la 
guerre et le droit des gens. Il le fait avec une 
grande fermeté de pensée et une grande élé-
vation de sentiments, et il est vigoureause-
ment applaudi, quand il constate que la vio-
lation du droit ries gens a été érigée en sys-
tème par l'Allemagne dans la guerre actuelle. 
Sous la réserve du jurisconsulte, on sent per-
cer l'indignation d.e l'homme et qu'il s'adresse 
à tous ceux qui ont osé approuver les actes 
odieux commis en Belgique et en France par 
les soldats du kaiser. 

« Ce sont, dit-il, des textes émouvants dans 
leur brièveté, parce qu'ils correspondent, non 
à de pures hypothèses, comme c'est souvent 
le cas pour des textes juridiques, mais à des 
faits réels, Iroplf actuels et, si épouvantables 
qu'ils en sont Invraisemblables, et que les té-
moignages les plus probants deviennent né-
cessaires pour en faire admettre l'existence. 
Ce n'est pas sans une profonde tristesse que 
j'ai rassemblé des textes à l'élaboration des-
quels j'ai eu l'honneur de participer, et qui 
me rappellent, avec tant d'hommes éminents, 
convaincus comme moi, que nous avions fait 
faire un progrès sérieux à la civilisation. La 
déception est, trop cruelle. Si nous nous étions 
attendus, et si nous devions nous attendre à 
des infractions individuelles, personne ne 
pouvait songer à une méconnaissance géné-
rale et systématique de toutes les règles so-

lennellemant adoptées. C'est là le fait grave 
dont il y aura peut-être lieu de tirer ultérieu-
rement 'des conséquences. 

M. Renault a rappelé la conférence de 
Bruxelles, dont la Russie prit l'initiative, 
puis il parla des diverses conférences de La 
Haye et des engagements qui y furent pris 
par les nations et par l'Allemagne en parti-
culier. L'orateur rappela ensuite le principe 
posé par la convention relative à l'inviola-
bilité des Etats neutres (Suisse, Belgique, 
Luxembourg), garantie par des traités. 

L'éininent jurisconsulte énumère les prin-
cipales prescriptions du règlement de La 
Haye, qui s'appuie sur cette idée fondamen-
tale que les belligérants n'ont pas un droit 
illimité, quant au"choix des moyens de nuire 
à l'ennemi : d'où interdiction de l'emploi des 
balles dum-dum d'achever les blessés qui se 
rendent, d'attaquer les établissements sani-
taires, etc. 

De même règle, découlent les prescriptions 
concernant le bombardement et le lancement 
de projectiles ou d'explosifs du haut de bal-
lons ou d'aéroplanes, ainsi que l'interdiction 
des moyens perfides, comme la substitution 
de pavillons, d'uniformes et d'insignes mili-
taires. 

Enfin, conclut M. Renault, le règlement a 
prévu un autre abus qui donna fréquemment 
lieu aux pires excès. Souvent, les belligérants 
rendirent responsables de faits individuels, 
réels ou prétendus, des communes, sous pré-
texte que les faits avaient eu lieu sur leur 
territoire,. Cette responsabilité est la consé-
quence de contributions en argent excessi-
ves, qualifiées d'amendes ou même d'exécu-
tion sommaire d'un certain nombre d'habi-
tants. 

L'article 50 fut rédigé de manière à con-
damner des excès pareils et d'empêcher le 
retour. 

La parole donnée à La Haye est tenue par 
les ennemis loyaux. Aucune peine collective, 
pécuniaire ou autre, ne- pourra être édictée 
contre les populations ù raison de faits indi-
viduels dont elles ne pourraient être consi-
dérées comme solidairement responsables. 

M. Henri Cordier, délégué de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, a traité de 
l'invasion mongole au moyen âge et de ses 
conséquences. 

M. Homélie, délégué de l'Académie des 
Beaux-Arts, a parlé des vierges de l'acropole. 

M. Lacour-Gayet, délégué de l'Académie 
des Sciences morales et politiques, a rappelé 
les journées de Bailleur et de La Hougue, 
30 mai, 3 juin 1692, 

Le soldat de 1914 
M. René Doumic, au nom de l'Académie 

française, fait ensuite, en termes élogieux, 
le portrait du soldat de 1914 : 

« Disons-le d'un mot, déclare M. René Dou-
dic. jamais on n'avait fait d'aussi grandes 
choses, aussi simplement. Ah ! c'est qu'il sait, 
lui, pourquoi il se bat. Ce n'est pas pour 
l'ambition d'un souverain ou pour l'impa-
tience de son héritier, pour la morgue d'une 
caste de hobereaux ou pour le gain d'une 
firme de commerçants. Non, il se bat pour la 
terre où il est né et où dorment ses morts. 
Il se bat pour délivrer le sol envahi et lui 
rendre les provinces perdues, pour son passé 
frappé au cœur par les obus qui ont bom-
bardé la cathédrale de Reims, pour que ses 
enfants aient le droit de penser, de parler, 
de sentir en français, pour qu'il y ait enoore 
dans le monde, qui en a besoin, une race 
française. » 

La péroraison de l'académicien a été parti-
culièrement applaudie. 

« Et plus tard, et toujours, dans tout ce 
qui se fera chez nous de beau et de bien dans 
les créations de nos poètes et dans les dé-
couvertes de nos savants, dans les mille for-
mes de l'activité nationale, dans la force de 
nos jeunes gens, et dans la grâce de nos 
filles, dans tout cela qui sera la France de 
demain, il y aura, cher soldat, si brave et si 
simplement grand un peu de ton âme héroï-
que. » 

Par cette séance où la guerre fut au pre-
mier plan de toutes les lectures, comme elle 
était au fond de tous les cœurs, l'Institut a 
prouvé qu'il partageait les préoccupations de 
tous les Français et leurs espérances. 

J?AUL SOUCHON. 

RÉCITS DE GUERRE 

Le Dîner du Généralissime 
Paris, 26 Octobre. 

Le correspondant spécial du Daily New en 
France télégraphie : 

France, Octobre. 
L'adversité — et la guerre — font faire 

d étranges rencontres de table 
Ce soir, la plume jouait une retraite endia-

blée sur le toit de tôle ondulée de l'hôtel..., 
tout était triste et obscur dehors. La nuit la 
plus sinistre qu'on puisse imaginer. 

Nous étions une demi-douzaine, en train de 
dîner clans la salle à manger, autour de ' la 
table ronde, nous demandant si c'était du 
poulet ou du lapin que nous mangions. N'im-
porte, c'était la chère la plus engageante, 
quel qu'en fût le déguisement. 

Les lumières de là, côte clignotaient à tra-
vers la fenêtre ternie de larmes,, et la lumière 
tournante du phare, lançait sur nous éclair 
sur éclair, comme l'ont, la nuit, les lanternes 
des policemen. 

Il y avait, derrière notre table, une petite 
porte où était écrit « salon privé » 

Do temps en temps, elle s'ouvrait pour 
livrer passage aux formes opulentes de notre 
hôtesse et nous pouvions, d'un clin d'œil, 
apercevoir une nappe blanche comme neiœ 
des cristaux étincéTants. des fruits empilés 
sur un large plat, et — par-dessus tout — le 
précieux scintillement d'un feu dans l'âtre 

— <r Vous attendez des liôtes, madame ? 
dit quelqu'un à la bonne dame qui se multi-
pliait, ayant revêtu sa plus belle robe de sa-
tin noir tout reluisant, un collier de perles 
au cou, et du rouge plein ses joues honnêtes. 

— « Oui, messieurs, oui, j'ai une com-
mande, et c'est beaucoup d'honneur, d'ail-
leurs, vous allez voir... » 

Falstaff ou Saneho 
Alors, une grande voiture, roulant dans la 

boue, s'arrêtait à la porte. Nous entendions 
13 rapide halètement de son moteur au repos, 
mais encore frémissant. 

, La porte s'ouvrit brusquement, laissant en-
trer, dans un jaillissement de plume, un im-
mense et vigoureux soldat français, la barbe 
en éventail, ouvrant des yeux tout grands, 
sous des sourcils broussailleux. Il lança son 
manteau de côté, pour étaler une panse de 
Falstaff. Son allure était bien celle d'un sol-
dat, quand il alla vers la porte de la petite 
salle, qu'il maintint ouverte, tenant toujours 
le loquet, dans une attitude de grande atten-
tion et respirant fortement. 

Je le reconnus, c'était un député — un hôte 
habituel des palais de Babel désertés clans le 
lointain Paris — un dandy parmi les dandies, 
un dilettante par excellence, M. X..., son nom 
dira tout, 

M. X..., en pantalon rouge, les étonnements 
que causera cette guerre s'auvage ne connaî-
tront, pas de cesse. 

D'autres voitures haletèrent dans la nuit 
épouvantable. De nouveau, la porte s'ouvrit. 

et la petite salle à manger se trouva bientôt 
garnie d uniformes aux teintes kaleidoscffoi-
ques bleus, rouges, gris argentés, les 
tes des décorations, étincelant. sur tout céTa. 

Les éperons résonnaient,les fourreaux s'en-
trechoquaient. 

Le généralissime 
Au-dessus de tous, une figure de chef se 

détachait : Un homme grand, aux épaules 
larges. ' . 

Ah ! belle et folle France ! C'est bien poui 
vous que ces épaules sont si larges ! 

Son manteau éclaboussé de pluie, rejeté 
en arrière, la tète nue, découvrant un Iront 
vaste et serein, le regard doux et azuré, 
mais lumineux et dont la flamme ne som-
meille pas, une mâchoire massive.carrée.réso-
lue, splendidement forte, une physionomie 
ferme au point de pouvoir rivaliser avec une 
image de granit, mais tendre cependant et 
souriant le plus délicieusement du monde 
quand nous nous levons d'un seul mouve-
ment, mus par cet instinc irrésistible $U 
contraint tout homme au respect en présence 
d'un chef éminent et imposant. 

Le général Joffre... 
Le grand général réfléchit, tout en traver-

sant la salle, tandis que nos chaises grattent 
le plancher et que nous nous levons, raidis, 
au port d'armes ; il y a à peine un cligne-
ment dans les yeùx quand il passe, mais sou 
salut est cordial, et, en anglais : 

— * Gentlemen, good evening i > 
Falstaff, oubliant un moment qu'il est un 

soldat épais et honnête, arrondit sa panse en 
une profonde révérence, tandis que le géné-
ral et son état-major entrent dans la petita 
salle, et que la porte du petit « salon privé » 
se referme sur eux tous. 

Cinq minutes après arrive, inattendu «t 
couvert de boue, un autre général, amenait 
dans son sillage les dirigeants de cette chose" 
merveilleuse : les systèmes des chemins de 
fer français. 

Rien qu'une omelette 
Falstaff ouvre et referme la porte sur eu& 

Nous faisons durer notre café cognac. 
Au cognac, nous avons ajouté un soupçon 

de Bénédictine. Et nous méditons sur ce qui 
so passe derrière la porte si bien gardée. De 
la poche de sa tunique, le député-soldat tire 
discrètement une petite glace et un peigne 
d'écaillé. Quelques touches légères rendent le 
bel éventail de barbe noire plus magnifique , 
encore, et les farouches sourcils plus farou-
ches que jamais. 

Madame est mandée devant le maître. Elle 
ressort, tremblante et désolée : 

— <i Mon Dieu, messieurs, le croiriez-vous £. 
Mon beau poulet, que j'ai mis tant de savoir 
faire a garnir... Tout ça en pure perte I Le 
général ne veut qu'un plat : Une omelette ! » 

En larmes, elle s'empresse vers la cuisine, 
tordant ses mains... 

On aven du grand quartier général 
allemand 

Paris, 25 Octobre. 
Les Allemands avouent les pertes énormes 

que leur inflige notre artillerie. lis recon-
naissent également l'incessante et fructueuse 
activité des avions français au-dessus de 
leurs lignes. Ces deux aveux sont formulés 
dans le document suivant du grand quartier 
général allemand : 

ORDRE DU JOUR 
D'après le rappoiitd'une.'escadrille d'avions, 

nos troupes s'ont; 'dah^" lés ' combats, très 
faciles à repérer et se voient aussitôt malgré 
leur uniforme gris, à cause de la densité de 
leur formation, alors que les Français savent, 
apparemment, se protéger parfaitement con-
tre les reconnaissances aériennes. 

Il est absolument nécessaire que, pendant 
le combat, nos troupes rendent plus difficile 
la tâche des reconnaissances aériennes de 
l'ennemi par une utilisation soigneuse du 
terrain (liaison étroite aux rangées d'arbres, 
bordures des villages, mises à l'abri dans les 
maisons). Eviter les formations massées et, 
par-dessus tout, immobilité absolue dans les 
espaces découverts. A l'approche d'un avion 
ennemi, toute vie doit cesser. 11 est absolu-
ment nécessaire d'assimiler les couvertures 
de l'artillerie et les tranchées d'infan-
terie au terrain environnant, non seule-
ment en avant, mais aussi contre les vues 
d'en haut. Eviter tout mouvement dans les 
positions de batterie, aussitôt qu'un avion 
survole les positions. Un seul homme en mou-
vement peut dénoncer la. batterie. Aucun feu 
dès l'approche d'un avion ennemi, car l'éclair 
de la pièce dénonce da loin la position. 

Les succès de l'artillerie française, qui nous 
a causé tant de pertes sensibles, sont dus 
en première, ligne à ce qu'il est le plus sou-
vent possible aux Français de déterminer 
remplacement de nos batteries, alors que 
nous ne réussirons pas à déterminer avec 
certitude remplacement des batteries enne-
mies. Pour arriver à égaler sous ce rapport 
l'artillerie française, il est nécessaire que-nos 
reconnaissances et nos observations soient 
poussées comme les leurs, loin en avant des 
lignes, même si cela doit rendre impossible 
la conduite du feu de la batterie à la voix. 

En outre, la reconnaissance des positions 
de l'artillerie ennemie doit être faite à tout 
prix par des patrouilles de gens avant du 
cœur, qui se glissent à travers les lignes des 
tirailleurs d'infanterie, jusqu'à des points 
permettant des vues lointaines. Il est aussi 
nécessaire que l'artillerie fasse plus large-
ment usage des feux flanquants. Les com-
mandants d'unités doivent pour cela se met-
tre en rapport avec les commandants des 
unités voisines, de façon à utiliser les feux 
flanquants, aussitôt que l'occasion se pré-
sente. 

Il faut toujours éviter, en outre, de choi-
sir les positions des batteries dans le voisi-
nage de points marquants du terrain, qui 
facilitent le réglage du tir d'après la carte. 

Signé : vox BERGMAX. 

sont donné naguère beaucoup de peine pour 
apprendre à l'armée japonaise les méthodes 
employées à la guerre par l'armée allemande. 

11 y a dix ans, elles ont été utilisées contre 
la Russie. Aujourd'hui, elles sont utilisées 
contre ceux qui les ont enseignées. 

La garnison allemande de Tsing-Tao est 
détruite. A présent, d'après les procédés alle-
mands perfectionnés : « Ecrasez l'infâme ! » 
crie-t-on aujourd'hui en Europe.* Ecrese/ l'in-
fâme ! » répète l'écho en Extrême-Orient. 

La part que le Japon prend directement à 
la lutte mondiale actuelle est petite, mais soi*' 
importance morale est certainement appréf 
ciée d'une façon exacte par les homme,3--
d'Etat japonais. 

Le Japon s'est mis du côté du droit, et U 
n'aura pas à s'en repentir. 

Un procédé à retenir 
Paris, 26 Octobre. 

Les Russes, qui ont déjà prévenu les Aile», 
mands qu'ils prélèveraient chez eux des 
contributions de guerre doubles de celles 
prélevées par eux, viennent de montrer à 
nouveau qu'ils connaissent parfaitement le 
ton qu'il faut employer quand on parle à 
des Teutons et qu'on veut s'en faire écou-
ter. 4* 

11 y a quelque temps, le général russe? 
Martos inspectât en automobile le front de 
ses troupes. Une panne l'immobilisa. Un 
parti prussien put le joindre, l'entourer et 
le faire prisonnier, et comme on entendait 
le rendre responsable d'atrocités prétendu-
ment commises par les cosaques, l'état-ma-
jor allemand annonça qu'il serait fusillé» 
L'Agence Wolff en publia l'annonce. 

La nouvelle parvint à l'état-major russe 
qui, immédiatement, fait savoir au haut 
commandement allemand que si la moindre 
offense était faite au général Martos, cent 
officiers allemands prisonniers seraient pas-
sés par les armes. Et le ton de la missiv* 
était si net que les autorités allemande*: 
durent faire, comme on dit, machine en 
arriére. Elles se bornèrent à ordonner une 
enquêle dont les résultats, disent les jour-
naux berlinois, montrent qu'on accusait à 
tort le géméral Martos. 

Ce qui prouve que les Allemands sont 
d'autant plus odieux, qu'on est plus hu-
main, et que pour eux la crainte des repré-
sailles est le commencement de la sagesse. 

Mort du chef de l'état-major général 
Londres, 56 Octobre. 

On annonce la mort à Londres, ce matin, 
du général Sir Charles Douglas, chef de l'état-
major général de l'empire, et, premier mem-
bre militaire du Conseil de l'armée. 

EN EXTRÊME-ORIENT 

Pétrograde, 26 Octobre. 
Faisant allusion aux bonnes relations qui 

existent entre la Russie et le Japon, le No-
voté Vrêraia expose què l'on voit une fois de 
plus que les véritables intérêts de ces deux 
pays sont parallèles. Grâce à leur entente, dit 
le journal russe,le Japon chasse de l'Extrême-
Orient son adversaire le plus dangereux au 
point de vue économique, et La Russie lutte 
plus facilement contre la lèpre allemande qui 
se développe au cœur de l'Europe. 

L'amitié de la Russie et du Japon est avan-
tageuse pour les deux Etats dans toutes les 
eii-constances, mais les relations internatio-
nales ne sont pas seulement de l'arithméti-
que politique. Une nation engagée dans une 
guerre acharnée où elle défend son existence, 
ne doit pas diminuer le prix de la coopéra-
tion d'une nation amie, en calculant les avan-
tages que celle-ci a pu en tirer à un moment 
grave. 

Pour nous, le Japon s'est montré notre ami 
et le peuple russe ne l'oubliera pas. 

S'il vient des jours difficiles pour le Japon, 
la Russie, oubliant le mal et se rappelant le 
bien, ne faillira pas à son devoir. 

Les instructeurs militaires allemand* se 

Une note officielle de l'ambassade 
d'Angleterre à Paris 

Paris, 28 Octobre. V 
L'ambassade d'Angleterre communique IE 

note officielle suivante : 

Il est absolument faux que les troupes, 
indiennes aient été, comme le dit le bu- ■ 
veau de la presse d'Alleinagne, retirées 
d'Egypte parce qu'on croyait ne pas 
pouvoir compter sur elles. 

Les troupes indiennes désirent vive-, 
ment combattre l'ennemi commun et 
maintenir en Europe les glorieuses tira*, 
ditions de l'armée indienne. 

Il est absolument taux que l'Angle* 
terre, comme, disent les Allemands, ait 
promis au Portugal la province espa-. 
gnolc de Galice comme prix de son aide., 
Cette information ne fut inibliée que 
pour semer le désaccord entre la Grau-. . 
de-Bretagne et l'Espagne. 

Le retoir des Français cMIs 
internés en Allemagne 

Genève, 26 Octobre. 
Un premier convoi d'internés civils, com-

prenant des vieillards, des femmes et d°a 
enfants français, de toutes conditions, est 
arrivé hier après-midi en gare de Genève 

Au moment do la déclaration de guerre ' ila 
avaient été arrêtés à Berlin, à Francfort, ai / 
Bade et dans d'autres villes où ils travail-* V 
laient. et internés à Donattehrinaen (Grand-* \ 
Duché de Bade) puis à Vilimgen. 

Tous paraissent en bonne santé Ils racon-
tent qu'un des leurs, âgé de soixante-deux ans 
aurait été fusillé récemment pour avoir* 
donné de faux renseignements à la oolicet 
allemande. iNous ne savons pas si cela est; 

Le Comité de réception génevois offrit un*, 
collation aux internes, puis les dirigea veraï 
Nannemanne, d'où ils regagneront leur domD^ 



Les saisies à Marseille 
laisoQS aliénas! 

On a opéré, hier, trois nouvelles saisies : la 
maison de commerce Julius Weber, 
l'agence de renseignements Schim-

J melpfeng et 1.000 francs chez un 
™ épicier. 

Sur les réquisitions du Parquet de notre 
ville et par l'organe de M. Hiol, substitut, M. 
Poulie, président de notre tribunal civil, a 
ordonné hier trois nouvelles saisies à ren-
contre de maisons allemandes siégeant à 
Marseille, 

La plus importante de ces saisies a. été celle 
concernant la maison de commerce allemande 
Julius Weber. Cette maison des plus floris-
santes, sise, 40, rue Montgrand, avait réussi 
ù s'implanter sur notre place où elle s'occu-
pait plus spécialement de l'achat et de la 
vente de graines oléagineuses. Il faut croire 
que les affaires furent prospères puisque le 
chef de cette maison, l'Allemand Julius Weber 
avait acheté à la Corniche, traverse Pey, une 
maison de campagne dénommée « Villa du 
Souvenir ». Inutile de dire que Julius Weber, 

piès l'annonce de la mobilisation, prit dare-
,!&ire le chemin de l'Allemagne, laissant sa 
maison entre les mains d'un de ses princi-
paux emplovés, de nationalité suisse, M. 
Bonfico. Julius Weber avait en dépôt dans 
divers de nos domaines d'importantes quan-
tités de marchandises : au domaine Cuoq, au 
domaine Grandval, dans un magasin de la 
rue Hoche, 10. Toutes ces marchandises ont 
été saisies ainsi que tout l'argent que Julius 
Weber avait en banques : au Comptoir d'Es-
compte, au Crédit Lyonnais, à la Société 
Générale. 

Ajoutons que ces temps derniers, Julius 
Weber avait monté son affaire en actions, 
en cent aotions de 500 francs, sur ces actions 
88 étaient encore la propriété du commerçant 
allemand : elles ont été également saisies. 

/C'est M. Gaubert, receveur de l'Enregistre-
Sment, qui a été désigné comme séquestre de 
Jla maison Weber. 

La deuxième saisie concernait, la maison 
dirigée par l'Allemand Schimmelpfenç, rue 
Cannebiêre, 7. S'intitulant Institut. Schim-
mclpfeng, elle était la succursale d'une des 
plus importantes maisons de renseignements 
commerciaux de Berlin. Le Teuton Schim-
melpfeng s'occupait-il seulement à Marseille 
de fournir des renseignements commerciaux? 
Nous n'oserions trop le prétendre, tout Alle-
mand habitant la". France paraissant avoir 
pour premier devoir de renseigner son gou-
vernement sur tout ce qui constitue notre 
défense nationale. Et nous avons tout lieu de 
penser que ledit Schinunelpfeng ne s'en fai-
sait pas faute. Quoi qu'il en soit, tous les 
■papiers encore laissés à l'Institut, tout «le 
matériel ont été saisis et mis sous séquestre 

» pntre les mains de M. Paix, inspecteur de 
i l'Enregistrement. 

La troisième saisie ordonnée par le Par-
fluet a été opérée chez un honorable épicier 
rie notre ville, M. Richard, 49, boulevard de 
la Corderie. M. Richard, pour satisfaire aux 
demandes de ses clients, avait passé il y a 
plusieurs mois, une commande d'un produit 
allemand que nous appellerons le produit X... 
pour ne pas lui faire une publicité hors de 
saison. Disons seulement que M. Richard 
s'était, par suite de cet, achat, rendu débi-
teur d'une somme de 1.000 francs qu'il avait 
à payer à deux Berlinois nommés Jaiger et 
Kiesslich. 

Le Parquet estimant à bon droit qu'en rai-
son des circonstances actuelles, il n'y avait 
pas lieu pour l'honorable épicier de pr-.---? 
une pareille facture, a ordonné la saisie tte 
la somme de 1.000 francs qui en représentait 
le montant. 

Les dénommés Jaiger et Kiesslich atten-

i dront des temps meilleurs pour encaisser. 
Pour l'instant, ils encaissent ailleurs et com-
ment I 

CHARLES VARIGNY 

Toutes les indications relatives aux victi-
mes de ta gucve : morts, blessés, prison-
niers, nous sont directement communiquées 
par les familles. 

Nos élus au front 
Notre ami Victor Jean, conseiller général 

de Châteaurenard, adresse au Petit Proven-
çal la lettre suivante : 

» Mon cher Directeur, 
« Après huit jours de bataille, du fond d'une 

f tranchée conquise aux Boches sous les rafales 
-■de l'artillerie ennemie et dans le crépitement 
des balles, je vous adresse, ainsi qu'à tous 
mes amis du Petit Provençal avec mes senti-
ments d'amitié, l'expression de ma confiance 
inébranlable dans la victoire des armées fran-
çaises. 

« Bien à vous, 
VICTOR JEAX, 

sous-lieutenant au... » 

Morts au cfeaiup d'honneur 
Parmi nos .concitoyens tombés au champ 

ditomieur et dont le décès a été communiqué 
par la famille, nous avons à signaler aujour-
d'hui le nom de M. Raoul-François Peyron, 

i. soldat au 112' d'inafnterie, .tué à Montcourt 
\ le 14 août. 
y- A sa veuve éplorée, à sa famille, si cruelle-

' ment atteintes dans leurs plus chères affec-
tions, nous prions d'agréer nos condoléances 
Émues. 

Nous avons le regret d'apprendre la mort 
t l'hôpital militaire, du soldat Paul Sagrini, 
du 59' bataillon de chasseurs à pied, qui a 
succombé aux suites de blessures reçues sur 
le champ de bataille. 

Les obsèques du valeureux soldat ont eu 
lieu hier après-midi à 4 heures. Les honneurs 
funèbres étaient rendus par le 15" escadron. 
M. le capitaine Debernardi, représentait M. le 
gouverneur de Marseille. 

Nous présentons à l'honorable famille du 
défunt nos sincères condoléances. 

Erratum. — Dans notre liste des morts au 
champ d'honneur publiée dans notre numéro 
de samedi, il faut lire, au lieu de : Marcel 
Blanc, Marie-Louis Blanc, caporal au 9V d'in-
fanterie, fll-s de M, Blanc, instituteur, 33, bou-
levard Vauban, à Marseille. 

Pour la reprise du travail 
Le Conseil d'administration de la Bourse 

du Travail a l'honneur d'informer MM. les 
entrepreneurs, industriels, commerçants dt 
autres, qu'ils trouveront dans ies bureaux de 
la Bourse, rue de l'Académie, le personnel 
nécessaire pour l'exécution de tous travaux, 
dans des conditions professionnelles irrépro-
chables. 

D'autre part, le bureau spécial pour le pla-
cement des servantes, domestiques, bonnes, 
cuisinières, etc., fonctionne normalement. 

Des ouvrières tailleuses, lingères et toutes 
spécialités de couture, sont inscrites au 
bureau et à la disposition des maisons de 
notre ville, dans les conditions ordinaires de 
salaires réguliers. 

Les bureaux de la Bourse du Travail sont 
ouTarts tous Tes jours ouvrables de 8 heures 
du matin à midi, et de 2 à 6 heures du soir. 

Dons et secours 
Le maire de Marseille a reçu hier : Mme 

Gaziani, 2, place Villeneuve, 10 plastrons en 
laine ; un professeur mobilisé de l'Ecole Pra-
tique d'Industrie de Marseille, qui est heureux 
de joindre son obole, en faveur des blessés, à 
celle de ses collègues, 10 francs : pour les 
soldats, et du personnel des ateliers J.-M. 
Vidal, 14, chemin de la Madrague, 15 francs, 
pour les familles nécessiteuses. 

r 
Jeans domestiqua assassins et violée 

Lasalle (Gard), 2G Octobre. 
Un crime épouvantable a été commis hier 

sur le territoire de Saint-Bonnet, au quartier 
do la Huilerie. La jeune Vergalier Antoinette, 
Sgée de 20 ans, domestique chez M. Légal, 
propriétaire, a été trouvée assassinée. Le viol 
serait le mobile du crime. Le Parouet s'est 
rendu sur les lieux. 

Le Vjgan, 26 Octobre. 
L'auteur de l'assassinat de la malheureuse 

Antoinette Vergalier est encore inconnu, l'en 

quête préliminaire n'a pas permis de le dé-
couvrir. 

Une jeune fille de 15 ans a vu l'individu à 
genoux sur sa victime, elle n'a pu le recon-
naître. Il était, vêtu d'un veston et d'une cas-
quette grise. Supposant que c'étaient des ma-
raudeurs qui se battaient,elle est rentrée chez 
elle effrayée. L'enquête du Parquet continue. 

our les Faillies de nos Soldats 
Ne pourrait-on dresser des listes de 

blessés, par département ? 
Dans la séance qu'a tenue vendredi dernier 

la Commission départementale, une question 
soulevée par M. Briand, conseiller gênerai 
d'Orgon, mérite de retenir notre attention. 

M. Briand a demandé au secrétaire gênerai 
d'intervenir auprès du ministre de la Guerre 
pour qu'il soit établi une liste de blesses par 
département, avec indication de V'établisse-
ment hospitalier où ils ont été évacués. 

Nous pouvions, il y a quelques jours en-
core, publier dans nos colonnes, la liste des 
blessés de guerre en traitement dans les. di-
vers hôpitaux de Marseille et de la région. 
Ce n'était point, comme M. Briand a exprimé 
le désir que cela fut, la sélection des blessés, 
par département. Mais nous estimions que 
cette publication était de nature néanmoins 
à apaiser les craintes d'un gi'and nombre 
de familles ignorantes de la situation où se 
trouvaient certains de leurs membres partis 
pour le front. 

Une récente décision du gouvernement a 
interdit la publication de toute liste de bles-
ses. 

Cette décision, nous l'avons acceptée et res-
pectée, comme nous acceptons et respectons 
toutes celles qu'on nous dit être prises dans 
l'intérêt de la Défense nationale. 

Nous ne discuterons pas, par conséquent, la 
mesure adoptée par le gouvernement. 

Mais on nous permettra de dire que nous 
apportons notre adhésion la plus large à la 
demande formulée par M. Briand et d'espé-
rer que le gouvernement y apportera l'atten-
tion à laquelle elle a droit. . 

Il n'y a qu'à parcourir la rubrique des de-
mandes de renseignements pour se rendre 
compte du grand nombre de militaires dont 
les familles, depuis de longs jours, sont sans 
nouvelles. 11 se peut, que dans le nombre il 
s'en trouve de blessés. En tout cas, il est à 
peu près certain que dans les listes de bles-
sés établies comme le demande M. Briand, 
par département, les parents du militaire qui 
n'a plus écrit depuis longtemps, trouveraient 
un nom de camarade de leur fils ou de leur 
frère, ou'de leur mari, appartenant au'même 
régiment, peut-être à la même compagnie. 
Par ce camarade, il leur serait vraisemblable-
ment possible d'obtenir quelque nouvelle du 
soldat dont le sort inconnu les inquiète. 

Les publications de semblables listes de 
blessés rendraient, donc aux familles d'incon-
testables services. Et c'est pour cela que.met-
tant notre confiance dans le gouvernement de 
la Défense nationale dont nous connaissons 
les sentiments de bienveillance pour nos sol-
dats et leurs familles, nous espérons que le 
désir exprimé par M. Briand et par fous les 
parents des militaires deviendra bientôt une 
réalité dont, nous enregistrerons avec joie la 
mise en application. — M. G. 

La Température 
Ciel nuageux puis beau hier à Marseille. T.e 

thL'rmomùtic marquait : à 7 heures du matin. 
Il degrts 1 ; à l heure de l'après-midi, 17 de-
grés 2 et à 7 heures du soir. 15 degrés 4 ; mini-
mum, 9 degrés i ; maximum, ls degrés 5. Aux 
mîmes heures le baromètre iniliauait les pres-
sions de 764 millimètres 3 ; 762 millimètres 7 et 

61 millimètres 5. Un vent faible. de S.-E. puis 
faible d'O.-N.-O.- a régné toute la journée. La 
mer était belle en Méditerranée, sauf à Sicié, à 
Alger et à Oran où régnait un peu de houle. 

Hier matin ont eu lieu les obsèques de 
Mme Jean-Baptiste Brochier, veuve de l'an-
cien maire de Marseille qui a laissé, parmi 
les Marseillais, de son passage à la mairie, 
le - souvenir'd'urr à'iroinistrateur capable, fer-
me èt probe. M. Brochier avait pris une 
grande part aux luttes du parti républicain 
sous l'Empire et en 1870 il avait rempli un 
rôle important. Un grand nombre de per-
sonnes ont suivi, hier, le convoi funèbre de 
la compagne de celui qui avait si bien rempli 
son devoir. 

Faculté Libre de Droit. — Les cours com-
menceront lundi prochain 9 novembre, à 
huit heures du matin. Le registre des inscrip-
tions est ouvert et sera clos le 20 novembre. 

Vaccination. — A partir du mardi 3 novem-
bre, les séances de vaccination auront lieu 
rue Briftaut, 6, l'après-midi de s heures ù 
s h. so, tous les jours non fériés. En plus de 
cas séances du soir, une séance du matin 
aura li<eu le jeudi seulement, 6, rue Briffaut, 
de 10 heures à midi. ". 

Une victime tie la guerre, — Dans notre 
dernier numéro nous avons relaté la décou-
verte du corps d'une. femme noyée dans les 
parages de Montredon. Le corps, transporté 
à la morgue, y a été reconnu hier matin. 
C'était celui de Mme Virginie Rougier, 62 ans, 
qui vivait avec son fils. Celui-ci fut mobilisé 
et, récemment, Mme Rougier apprenait qu'il 
avait été fait prisonnier de guerre. Cette 
fâcheuse nouvelle frappa tellement la pau-
vre femme qu'elle ne se sentit, plus la force 
de vivre. Et elle alla se jeter à la mer. 

Viiias dévalisées. — Il est des quartiers de 
notre banlieue favorisés — si on peut dire ! 
— de la visite des cambrioleurs. Et, entre 
autres, le quartier de la Calade, près des 
Chutes-Lavie, Au cours de la nuit d'avant-
hier, des malfaiteurs ont escaladé les murs 
de clôture de plusieurs villas de la traverse 
de la Calade et ont enlevé de nombreux ob-
jets, chaussures, principalement, oubliées 
dans les appentis. Il y aurait pour le service 
de la Sûreté une fructueuse opération à effec-
tuer en exerçant une surveillance un peu 
sérieuse dans le quartier de la Calade. 

■yw Dans le courant de la même nuit, des 
malfaiteurs . ont pénétré dans le jardin de 
M. Couches, jardinier à Montredon, puis dans 
la maison. Ils ont emporté une somme de 
50 francs et une douzaine de volailles. 1 

Le couteau dans la discussion. — Nous 
avons relaté récemment — c'était le 23 oc-
tobre — qu'une discussion s'était produite 
entre le nommé Hassan Adda Rtfbo, 28 ans, 
navigateur. 38, rue Mazenod, et le journa-
lier Martin Thomas. La discussion avait dé-
générée en rixe et Hassan, qui se sentait 
sans doute le plus faible, porta un violent 
coup de couteau à son adversaire qui fut as-
sez grièvement blessé à la cuisse gauche. 
Pendant qtt'on relevait Martin pour le con-
duire à l'hôpital, Hassan avait pris la fuite. 
On l'a arrêté avant-hier soir et écroué à la 
disposition du Parquet. 

On arrête... — Le service de la Sûreté a 
procédé, avant-hier, à l'arrestation des nom-
més Vito Galardi, 50 ans, commerçant, Vallon 
des Auffes ; Arthur Farinello, typographe, 
quai du Port, 42 ; Plaitoni Louis et Philippe, 
20 et 50 ans ; Marcou Joseph, cordonnier, rue 
Fontaine-Saint-Lanrent, pour divers délits. 

Tous ont été mis à la disposition du procu-
reur de la République. 

Les vols. — Un des garçons de la brasserie 
de Munich, M, Frédéric Gallian, avait déposé 
dans le vestiaire de la dite brasserie, avant-
hier dimanche, son veston renfermant entre 
autres choses son portèfeuiUe, sa montre et 
son argent. Quand, vers 4 heures de l'après-
midi, il vint pour le reprendre, il s'aperçut 
que le portefeuille, la montre et l'argent 
avaient disparu. C'était pour le pauvre gar-
çon une perte totale de 200 fr. environ. Il a 
aussitôt porté plainte devant M. Galabert, 
commissaire de police du III» arrondissement, 
qui a aussitôt ordonné une enquête. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Pour la blessés. — Sous les 

auspices des édites et de l'autorité militaire, une 
grande fête de charité, organisée par les artistes-
amateurs du UJ' d'infanterie et des territoriaux 
garde voies, nu bénéfice des blessés militaires a eu 
lieu samedi soir, dans la vaste salle du Trianon-
(,'oncert. L'afduence était considérable. Monolo-
gues, chants patriotiques, scènes comiques, le pro-
gramme à été aussi varié que fidèlement exécuté. 
Tous les artistes s» sont acquitté de leur rOle avec, 
un brio remaïquabie et ont mérité lis chaleureux 

applaudissements de l'assistance. Le célèbre chan-
teur lAraiicis Combe, du Théâtre de l'Elysée de 
Paris, mobilisé comme garde-voie, h Camp-Major, 
mérite une mention spéciale. Lackmé, Faust, ont 
été rendus d'une façon Impeccable. Le chant final, 
la. Marseillaise, chantée par M. Combe, et reprise 
en choeur par Ions les militaires présents, a fait 
■passer dans l'assistante un firlpso-i d'émoi et de 
léeonfort. Le pia,uo était tenu ...par M. Didier, 
professeur an Conservatoire .de-Paris, ta. recette 
s'est élevée à 275 traînes, j'émise aussitôt entre les 
mains de l'autorité pour le soulagement de nos 
chers blessés. 

Nos remerciements sincères a lotis ceux qui ont 
contribué au succès de cette féte de bienfaisance. 
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La réunion de la Commission d'assistance. 
On offre la fourniture du pain à 35 centi-

mes le kilo.— Les boulangsrs deman-
dent à réfléchir. 

Les membres des Comités de quartiers de la 
Commission municipale d'assistance, se sont 
réunis hier soir à â heures, à l'Hôtel de Ville. 

Parmi les diverses questions dont rassem-
blée s'est, entretenue, il en est une d'une très 
grande importance, à laquelle d'ailleurs, la 
Commission a consacré la majeure partie de 
son temps. Il s'agit de la fourniture du pain 
nécessaire journellement a la Commission 
d'assistance pour ses distributions de soupe 
et de pain. , 

Cette fourniture s'élève actuellement à 
10.000 kilos par jour, faite par les divers bou-
langers de la Ville, au prix de 0 fr. 4J le 
kilo. 

Or, une Société de panification vient de 
faire à la Commission, l'offre de lut procurer 
tout le pain qui lui sera quotidiennement 
nécessaire au prix de 0 fr. 35 centimes le 
kilo, c'est-à-dire avec une économie rie 0.10 
par kilo sur le prix pavé aux boulangers. 

On conçoit que cette offre, ait été retenue 
par la Commission. Il s'agit en effet pour 
elle de réaliser une économie journalière de 
1.000 francs, c'est-à-dire la facilité détendre 
un peu plus les effets de l'assistance quelle 
apporte aux familles nécessiteuses. La somme 
supplémentaire dont elle pourrait disposer 
est en effet sérieuse. 

La Commission toutefois na pas voulu 
prendre de décision sans demander aux 
patrons boulangers de Marseille, s'il leur 
serait possible de fournir le pain dans les 
mêmes conditions de prix et de qualité qui 
lui étaient proposées. 

Le syndicat des Patrons Boulangers con-
sulté, n'a pu — on le conçoit — donner 
immédiatement une réponse aux membres de 
la Commission. Il a demandé d'étudier la 
question. Le temps de réunir ses adhérents, 
et il fera connaître jeudi s'il est possible, 
dans les conditions indiquées, de fournir 
pour les familles nécessiteuses les 10.000 kilos 
de pain par jour. Les membres de la Com-
mission d'assistance ont donc décidé de se 
réunir de nouveau jeudi et d'ajourner jus-
qu'à ce jour toute décision. — M. G. 

La Chambre syndicale des Patrons Bou-
langers de Marseille nous a adressé, dans la 
soirée, la communication qui suit : 

« Les patrons boulangers de la ville de Mar-
seille syndiqués ou non syndiqués ,soht priés 
d'assister à l'assemblée générale qui aura 
lieu le mercredi 28 courant, à 5 heures du 
soir, au siège du syndicat. » 

Ooe Sieoreiise " erreiir " de la T, S, F, 
|ie " Natal " intercepte un radio 

et échappe à un croiseur allemand 
Nos dépêches ont signalé tout récemment 

que le paquebot Paul-hecat, des Messageries 
Maritimes, retour du Japon, avait intercepté 
un radiotélégramme qui lui apprit qu'un croi-
seur allemand le surveillait, Un fait identi-
que s'est produit à bord du Natal, également 
aux Messageries Maritimes, arrivé à Marseille 
au cours de la soirée d'avant-hier. 

M. Hémon, commandant du Natal, fait 
connaître dans son rapport de mer, déposé 
hier matin devant le tribunal de Commerce, 
comment l'incident s'est produit. Le voici, 
résumé : 

Le Natal, allant de Marseille à Maurice, se 
trouvait au large de M'ahé lorsque l'appareil 
radiotélégraphique du paquebot capta un télé-
gramme lancé par le liœnisbcrg, un des plus 
rapides et des plus récents croiseurs de la 
marine allemande. Ce radio, adressé à un 
autre vaisseau, lui faisait connaître que le 
Kœnisberg surveillait le Natal, VOcèanien et 
le Yarra, tous trois aux Messageries, et effec-
tuant, soit à l'aller, soit au retour, le service 
Marseille-Maurice. 

Le commandant Hémon comprit facilement 
le danger que courait son navire s'il tombait 
dans le- rayon d'action du Kœnisberg. Il 
décida de redoubler de vitesse et de brûler 
toutes les escales qui lui restaient à fran-
chir avant Maurice. Ce faisant, le Natal 
échappa heureusement au Kœnisberg, mais 
il effectua toute cette seconde partie de sa 
navigation les feux éteints. 

Au retour, le Natal n'a pas été inquiété. 
Le paquebot avait 410 passagers dont 283 

offlejers, sous-officiers et soldats. Signalons 
parmi eux les colonels Desalin et Bernard, 
le chef d'escadron Jacquier, les médecins-
majors Mugarie et, Legendre, les capitaines 
Marmot, Charnot, Forjot, Pirrier, Favallali, 
Lemaître, Delaunay, Divère, Lefèvre, Coqui-
bus et Vaussère, des lieutenants et des sol-
dats de diverses armes. 

La cargaison du Natal était complète. — M*. 

Contre le Commerce 
austro-allemand 

La Chambre de Commerce de Marseille a 
reçu — et tient à la .disposition des maisons 
françaises qui désireraient les consulter sur 
place — une nouvelle série de Dossiers com-
merciaux que vient de publier l'Office natio-
nal du Commerce extérieur. 

Comme les précédents, ces Dossiers réu-
nissent, à l'intention de nos commerçants et 
industriels, une documentation - utile pour 
concurrencer, sur les marchés étrangers, les 
produits allemands et austro-hongrois. 

La publication de cette semaine est parti-
culièrement intéressante et variée ; nos ex-
portateurs y trouveront : 

Pour l'Angleterre — où l'introduction de 
nos marques sera, plus facile que jamais — 
la nomenclature des maisons importatrices 
de la région de Liverpool, suivie d'une très 
sérieuse étude sur la ouestion des échantil-
lons, marques de fabrique, emballages, con-
ditions et modes de paiement, arbitrages usi-
tés sur le marché britannique, etc. 

Pour la Russie et la Roumanie, trois études 
conçues dans le même esprit, émanant de 
Pétrograde, d'Odessa et de Varna. 

Pour les Etats-Unis, une liste nombreuse 
des maisons d'importation de San-Francisco, 
auxquelles notre industrie pourrait utilement 
s adresser. 

Pour le Maroc une nomenclature complète 
des articles d'imnortation allemande et aus-
tro-hongroise dans le protectorat, suivie d'une 
étude spéciale sur Mazagan. 

Pour l'Espagne, la Suisse et les Indes an-
glaises, trois communications visant plus 
spécialement les articles français qui seraient 
de vente courante. 

Les informations publiées jusqu'à présent, 
sauf celles dont le tirage est épuisé, par suite 
des très nombreuses demandes déjà reçues 
par l'Office, seront transmises directement à 
celles des maisons qui en exprimeront le dé-
sir par lettre adressée au directeur de l'Office 
national du Commerce extérieur, 3, rue Fey-
deau, à Paris. 

L'fiisiirrectiBn royaliste portugaise 
Lisbonne, 2G Octobre. 

Le nombre des arrestations opérées à Lis-
bonne est d'une trentaine. 

Un décret inséré au Journal Officiel ordonne 
la mise en jugement sommaire des insurgés 
devant la Cour martiale. 

LA TERRE TREMBLE 

M secousse sismip 
a été ressentie liîer à Marseille 

C'est sans doute la répercussion 
des tremblements de terre 

d'Asie Mineure 
Dans la nuit de dimanche à lundi, vers 

3 heures du matin, une secousse sismique a 
été ressentie à Marseille. Cette secousse a été 
particulièrement sensible dans le quartier de 
la plaine Saint-Michel, où les habitants des 
immeubles les plus élevés ont eu la sensa-
tion très nette a'un secouement de leur lit. 

Le tremblement n'a duré que deux ou trois 
secondes, ce oui a suffi à inquiéter ceiix 
de nos concitoyens, et ils sont nombreux 
qui, l'ayant ressenti, se sont souvenus avec 
effroi du tremblement de terre qui causa tant 
de,,, .désastres dans les Bouches-du-Rhône 
en 1909. 

Empressons-nous de rassurer toutes les in-
quiétudes. La secousse qui a, au petit matin, 
secoué les Marseillais dans leur lit n'a rien 
qui doive alarmer. C'est la conséquence très 
lointaine, très atténuée, du tremblement de 
terre qui s'est produit le 5 octobre en Asie 
Mineure et qui causa de grands ravages à 
Bourdour et à Sparta. Les tremblements de 
terre sont fréquents dans ces régions médi-
terranéennes ; à Athènes, à Madras, au Pi-
rôe, il ne se passe guère de mois sans que 
les habitants qui, d'ailleurs y sont accoutu-
més et ne s'en émeuvent plus, soient jetés 
hors de leurs maisons par quelque frisson de 
la croûte terrestre. 

Désirant avoir confirmation officielle du 
fait, nous sommes allô demander l'avis de 
l'Observatoire. Un aimable fonctionnaire ne 
nous a pas scellé sa quasi ignorance du phé-
nomène. 

— En effet, nous a-t-il dit, j'ai ouï dire que 
la terre avait tremblé la nuit dernière, mais 
personnellement je n'ai rien ressenti. Ce ma-
tin une personne a téléphoné à l'Observatoire 
pour savoir si elle n'avait pas été le jouet 
d'un rêve ou d'une hallucination. Je lui ai 
affirmé que non parce que nous avons reçu à 
7 heures du bureau central le bulletin mé-
téorologique que Nice nous adresse chaque 
Jour, lequel porte dans la colonne des obser-
vations : « Secousse sismique ». 

— Mais vous avez, je crois, un sismogra-
phe à l'bservatoire ? 

— Nous en avons un, en effet, depuis le 
tremblement de terre de 1909, et la secousse 

de cette nuit y est certainement enregistrée, 
mais notre sismographe, qui est comme vous 
saur s; une machinertrès sensible et dont la 
manipulation fréquente brouillerait les notes, 
n'est dépouillé qu'à la fin de chaque mois. Ce 
n'est donc que dans quelques jours que nous 
saurons ici exactement la violence de la se-
cousse, sa durée et sa direction. 

Et sur ces mots notre interlocuteur conti-
nue de noter sur un tableau les variations 
thermométriques. 

En somme, comme on le voit, le tremble-
ment de terre de l'autre nuit se réduira à 
un petit zigzag sur le papier fumé du sismo-
graphe. Il n'en faut pas plus pour que nous 
soyons tout à fait rassurés. — A. N. 

Dans la Région 
Brignoles, 26 Octobre. 

Hier matin, à 3 heu'res 45, on a ressenti 
dans notre région un léger tremblement de 
terre ; les ondulations sismiques, qui parais-
saient aller du Sud au Nord, ont à peine duré 
quelques secondes. 

Vallauris, 26 Octobre. 
Une légère secousse sismique a été ressen-

tie hier matin vers 3 heures et demie et a 
duré quelques secondes. 

Sur la côte italienne 
San-Remo, 26 Octobre. 

Vers 5 heures du matin une secousse de 
tremblement de terre qui a duré une dizaine 
de secondes, a réveillé la population. 

A Turin, deux secousses très fortes ont été 
ressenties. 

A Gènes, on n'a rien ressenti. 
Turin, 26 Octobre. 

Ce matin,'à 4 heures 43, une forte secousse 
de tremblement de terre a été ressentie. Elle 
n'a causé aucun dégât. 

Turin, 26 Octobre. 
Les nouvelles provenant de quelques pays 

du Nord du Piémont annoncent que le trem-
blement de terre a produit quelques dégâts, 
notamment à Giaveno, Rivoli, Rubiana, Avi-
gliano, Bussoleno et. dans des villages. Près 
de Pinerolo, plusieurs maisons ont été en-
dommagées peu gravement. A Giaveno, un 
enfant a été tué dans une maison. A Saint-
Michel, un monument très ancien a été sé-
rieusement endommagé. 

Le tremblement de terre a été ressenti lé-
gèrement en Ligurie. Selon le Giornale d'ita-
lia, il aurait été également, ressenti en Sa-
voie. 
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L'effort violent des Allemands 
se poursuit sais résiliât 

Bordeaux, 26 Octobre. 
Sur le rapport du procureur général près 

la Cour d'appel de Nancy, le ministre de la 
Justice vient de faire signer un décret révo 
quant de ses fonctions M. Claret, juge * 
paix à Saint-Dié. 

de 

iqii 
Bordeaux, 2G Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

En Belgique, Nieuport a été vio> 
lemment bombardé et l'effort des 
Allemands a continué sur le front 
Nieupori-Dixmude, sans qu'aux 
dernières nouvelles il paraisse 
avoir abouti à ûn résultat quel-
conque. 

Tout ie front compris entre La 
Bassée et la Somme a été égale-
ment l'objet de violentes attaques 
oe nuit toutes repoussées. 

Sur le reste du Iront rien à 
signaler. 

— Communiqué de l'élal-ma\or russe — 

Pétrograde, 2G Octobre. 
Les combats sur les routes conduisant 

vers Pétrokoff et Radom ont revêtu le ca-
ractère d'une grande bataille, dont le front 
a atteint plus de 100 verstes, de Rava à 
Novomiasto et Bialebjegui, jusqu'à l'em-
bouchure de Liljanka. 

Le soir du 24 octobre, au nord de Rava. 
nous avons livré des combats acharnés à, 
la baïonnette, dans lesquels nous avons eu 
un grand succès, infligeant aux Allemands 
des pertes considérables. Dans le seul vil-
lage de Morchildo, nous avons du enterrer 
plus de 700 Allemands tués dans un com-
bat à la baïonnette. Près du village de Ma-
zimer.iel'f, nous avons enlevé deux batte-
ries allemandes de mitrailleuses. 

Nos troupes se sont emparées de la forêt 
de Nefnglovo, au sud-est de Rava, où nous 
avons fait 400 prisonniers. Dans les forets 
qui sont entre Radom et Kczenitz, des com-
bats tenaces continuent. Nous avons marqué 
des progrès sur les routes de Nova-Alexan-
dria, où nous avons fait do nombreux pri-
sonniers et pris des bouches à feu. 

En Galicie, la résistance opiniâtre des Au-
trichiens faiblit et nos troupes progressent 
vigoureusement dans la région au sud de 
Sambor et de Staromiasto, oit nous avons 
enlevé vingt canons et beaucoup de caissons. 
Toute la vallée de la rivière Spryne est cou-
verte de 'cadavres ennemis qu'on peut, éva-
luer à 5.000 au •minimum. 

Toutes les tentatives des Allemands pour 
reprendre une offensive partielle sur le front 
de la Prusse orientale ont été repoussées. 

Pour Ses Chômeurs 
Bordeaux, 20 Octobre. 

Le ministère de l'Intérieur communique 
la note suivante : 

Le ministre de l'Intérieur a invité les pré-
fets à établir le classement, par nature de 
profession, des ouvriers réfugiés dans les 
départements français. En vue de hâter l'éta-
blissement de ces listes, qui permettront de 
procurer rapidement du travail aux ouvriers 
én chômage, nous signalons aux ouvriers 
français et belges l'intérêt qu'il y a pour eux 

à faire rapidement une déclaration à la 
mairie de leur résidence actuelle, en indi-
quant d'une façon précise, leur profession 
et le stage fait dans ia dernière usine où ils 
auront travaillé. 

Dès maintenant, il nous est signalé qu'un 
travail peut être immédiatement procuré aux 
ouvriers exerçant la profession de tourneurs 
sur métaux, ajusteurs, métallurgistes et for-
gerons. 

M député mort à l'emi 
Paris, 26 Octobre. 

M. Paul Proust, député de Chambéry, 
ssrgent réserviste au 97° d'infanterie, 
est mort au champ d'honneur, à Saint-
Nicoîas-les-Arras, le 24 octobre. 

u Allemands trouvent que cela 
ne va pas comme eo 1370 

Rome, 26 Octobre. 
La Kreuz Zeilung publie une lettre d'un 

chef de colonne de ravitaillement pour l'ar-
tillerie. Dans cette lettre, datée du 9 octo-
bre, l'officier parle des travaux de défense 
devant Nancy : 

Les choses, dit-il, ne vont pas aujourd'hui 
comme en 1870. Chaque bosquet, chaque col-
line sont adaptés à la défensive. Il faut avan-
cer pas à pas, sous mille bouches de bronze, 
crachant la mort. L'infanterie française est 
très bien protégée dans des tranchées par 
trois étages de troncs d'arbres, et par des fils 
de fer, ce qui rend les attaques très diffi-
ciles. 

Le service de renseignements est, pour les 
Français, d'un secours très efficace. Les avia-
teurs sont également d'une grande utilité. 
Ils survolent nos lignes à une hauteur de 
2.000 mètres, distance à laquelle le tir de notre 
artillerie est inefficace, et lorsqu'ils sont re-
descendus, nous sommes assurés de rece-
voir une rafale infernale de projectiles fran-
çais, toujours très bien dirigés. Nous som-
mes également très bien servis par nos avia-
teurs, mais il est facile de penser avec quelle 
colère nos troupes suivent les évolutions de 
l'ennejni et constatent l'inefficacité de notre 
tir contre les aéroplanes ennemis, qui sont 
rarement atteints. 

Deux " taubes " venaient sur Paris 
nos avions les en empêchent 

Paris, 26 Octobre. 
Deux avions allemands, dont un jeta 

des bombes sur Compiègne, tentèrent 
d'arriver à Paris. 

Les aviateurs parisiens, qui veillaient, 
les éloignèrent. 

Paris ,26 Octobre. 
Un avion nettement reconnu allemand 

a survolé hier après-midi la région de 
Beauvais. Signalé à l'aviation de Paris, 
il dut rebrousser devant les reconnais-
sances. 

L'âiiapi prétend Marquer 
t 

troupes allemandes au Canada comme, uns 
atteinte portée à la doctrine de MonroB. 

Les liai» iipit à ïaloiia 
L'escadre italienne 

sur les côtes albanaises 
Rome, 26 Octobre. 

On communique la note oH'tcieuse. 
suivante ; 

« Hier, le cuirassé Dandolo, accom* 
pagné par le torpilleur de haute-rhen 
Climène, est arrivé à Valona, où se 
trouvaient déjà le cuirassé Agordat. et 
le contre-torpilleur Dardo. 

Le Dandolo a, à son bord, le person-
nel nécessaire pour établir à Valona, de 
concert avec les autorités locales, une 
station sanitaire et de secours pour sou-
lager les malheureux réfugiés' épirotes. 
L Italie avait précédemment établi des 
missions sanitaires à Scutari et à Bu-
razzo. 

Le croiseur Calabria, que le croiseur 
Etna rejoindra bientôt, a commencé 
déjà de croiser le long des côtes de l'Al-
banie centrale, dans le but d'empêcher 
la contrebande des armes et des muni-
tions et le débarquement, des hommes 
et des armes, par suite de la neutralisa-
tion de l'Albanie, sanctionnée par l'An-
gleterre. 

Le nouveau givemeur divers 
Amsterdam, 2G Octobre. 

Le correspondant du Duylyd à Anvers té-
légraphie que M. Strandes, membre du Sé-
nat de Hambourg, nommé gouverneur ci-
vil d'Anvers, a déjà pris possession de son 
poste. 

Dans une réunion extraordinaire à la-
quelle assistaient le maire et les conseil-
lers, ainsi que les membres de la Commis-
sion consultative internationale, le nouveau 
gouverneur a déclaré qu'il ferait son pos-
sible pour le rétablissement de la prospérité 
d'Anvers. 

Washington, 26 Octobre. 
On dit que l'ambassadeur d'Allemagne 

prétend que l'Allemagne a maintenant le 
droit de débarquer des troupes au Canada, 
afin de s'assurer une base temporaire sur 
le continent américain. Le comte de Berns-
torff estimerait, en effet, que du moment où 
le Canada a envové des troupes en Europe 
contre l'Allemagne, les Etats-Unis ne de-
vraient plus considérer le débarquement de 

Un avion antrichien 
survole ie mont Lovcen 

Cettigné, 26 Octobre. 
Un aéroplane autrichien, muni de mi-

trailleuses, est revenu aujourd'hui au 
dessus du mont Lovcen, et a tiré sur les 
troupes et sur la station radiotélégra-
phique. Un détachement franco-monté-
négrin l'a accueilli par un feu de mi-
trailleuses. 

L'aéroplane ennemi s'est élevé alors 
à une grande hauteur et a pris la fuite 
vers Cattsro. 

Ses Messes elialransfiiMÉ sang 
Montpellier, 26 Octobre. 

Le i octobre, le docteur Jeandeau et le 
professeur Hedon -avaient- -à -soigner- un 
blessé'très affalhli'paftles hémorragieS'suc-
cessives. Us demandèrent, par affiches, ap-
posées dans l'Hôpital, du sang pour.la trans-
fusion. Sept volontaires s'offrirent. Le sol-
dat Emile Barthélémy, du 81e d'infanterie, 
blessé légèrement à Gerbeviller, fut choisi.. 

L'opération a réussi admirablement. Le 
blessé et son vaillant camarade 'Barthélémy; 
sont maintenant en excellente santé et.s'ai-
ment comme deux frères. 

Les Persécnlions lorgnes à Seps 
Athènes, 26 Octobre. 

On mande de Smyrne que la réquisition 
est poussée avec une grande activité. Les 
réquisitions, en ce qui concerne les biens .des 
chrétiens, prennent le caractère d'un vérita-
ble rapt. 

Les autorités ont invités les chrétiens à 
abandonner leurs maisons pour y installer 
les réfugiés musulmans. Un refus de leur 
part aurait pour eux de graves conséquen-
ces. 

Les chrétiens s'enfuient dans l'Ile de Chio. 

Le submersible dérobé 
à La Spezzia est relourn 

Rome, 26 Octobre. 
Le submersible 43, enlevé des chantiers 

de la Spezzia, par le lieutenant Belloni, est 
arrivé à Vorignano, remorqué par Yltalia* 
Il avait à bord 15 hommes d'équipage. 

Le submersible a été mis à la disposition 
des autorités. Il sera maintenant rigoureu-
sement surveillé. 

Actions des Bons ie la Défense nationale ! 
■Les Bons de la Défense Nationale sont 

souscrits avec un très grand empressement. 
Déjà, la souscription atteint près de 400 mil-
lions. On souscrit partout, chez les agents 
du Trésor et dans les bureaux de postes. 
Le placement ressort à plus de 5 1/4 %. On 
peut retrouver son argent disponible et sans 
perte au bout de 3 mois, 6 mois ou un an, 
ILtat offrant des Bons à ces échéances. 
Donc, la sécurité est absolue, et l'argent 
reste utilisable selon les besoins. Ce doubla 
avantage encourage ceux qui ont mis en 
lieu sûr des réserves d'argent à l'employer 
immédiatement en Bons. Chaque Français 
fait ainsi son devoir : les mobilisés, aveo 
leur fusil ; les vieux rentiers immobilisés, 
avec leur argent. Tous les citoyens travail-
lent en commun pour un but : l'a défense de 
la Patrie et la victoire définitive du droit 
et de la justice. 

REMERCIEMENTS 
(Marseilie-Saint-Chamas-Miramas) 

La famille Ferdinand Boissière remercie ses* 
parents, amie et connaissances des marques 
de sympathie qui lui ont été données à l'oc-
casion du décès de M. Eugène BOBSS1EKE 
canonmer à la 5» batterie du 38» d'artillerie" 
mort pour la Patrie, à l'âge de 21 ans à 
bsnes, près Verdun (Meuse). Priez pour lui 

AVIS DE DECES 

Les membres du Conseil d'administration 
de la Société d'Epargne « Le Grand Cclbert » 
ont la douleur de faire part ù tous les socié-
taires du deces de . leur regretté collègue 
M. Alexandre MORIN. vice-trésorier de la 
société, et les prient d'assister à ses obsèqu°s 
qui auront lieu aujourd'hui, à 2 heures, rua 
de la République, 27. 

Les membres de la Société des Commis et 
Employés sont priés d'assister aux obsèques 
oe M. OLIVE Paul, membre actif, qui auront 
ii? 41Ji0Ura'hui mardi, 27 du courant, à: 
9 h. 30 du matin, rue Ptivis-de-Chavannes, 42, 

Les obsèques de M. Joseph JAYNE, retraits 
au P.-L.-M„ auront lieu aujourd'hui, à 2 h. 
du soir, rue Saint-Augustin, 23 (Belle-de-Mai^ 

Les membres de La Bienfaisante sont in-
vîtes a assister aux obsèques de leur regretté 
collègue M, Joseph JAYNE qui auront lieu 
aujourd'hui mardi, à 2 heures, rue Saint-
Augustin, 23 (Belle-de-Mai). 



• Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements 

Mme veuve Calllxte, rue Grande, 44, La Ciotat 
(Bouches-du-RhOne), recherche son fils Alexandre-
Marius Calllxte, soldat au llî* de ligne, 5* ou 25 
eompasnie'. j ■ 

w* M. Auguste Reverser, à Berre (Bouches-du-
Rhûne). recherche son lus Césaire Reverger, du 52', 
12* compagnie, XIV corps. 
wv Mme veuye Garcln, aux Salntes-Marles-de-la 

Mer (Bouches-du-RhOae;, rocherche son fils Charles 
Garcin soldat au 27* bataillon de chasseurs à pied. 
Es compagnie, dont ehe est sans nouvelles depuis 
le 9 août. 

wv La famille Dunan Théophile, à- Beaucaire, rue 
Se la Charité, recherche son lils Dunan Auguste, 
>s* d'infanterie, 5" compagnie. 3" section, qui n'a 
plus donné de ses nouvelles depuis le 7 août. 
wv Mi Arnaud Louis, rue de l'HOtel-de-Ville. à 

Vallabrègues (Gard), recherche son lils Arnaud An-
dré, soldat au 40' régiment d'infanterie^ 4" compa-
gnie. 

vw La famille Souche, à Tamaris (Gard), recher-
che Louis Souche, 2i0* d'infanterie, 23" compagnie, 
B"-bataillon. . 
vu M. Jules Gagiero, receveur d'octroi à Brigno-

les, recherche son lils Louis Gagiero, soldat réser-
viste au 16S" de ilFne, 1S" compagnie, qui n'a plus 
donné de ses nouvelles depuis le 2 septembre. 

wv Mme Macagno Marie, presqu'Ue do Giens 
(Var), recherche son mari Paul Macagno, soldat au 
8" colonial. 8" compagnie, 2<> bataillon, dont ia der-
nière lettre était datée du 16 août. 

wv Mme Dubourg, Café-Restaurant au Tholo-
net (Bouches-du-Rhûne) demande des nouvelles de 
Son mari Dubourg Barthélémy, du 112e de ligne, 
7e compagnie, sans nouvelles depuis le 18 août. 

wv M. Marcelin Gonnet, chemin de Saint-Jean-
flu-Désert, 37, recherche le soldat Marius-François 
Gônnet. du 1er zouaves, ire compagnie, ire bri-
gade, division de nîirojie du Maroc, Casablanca. 

wv Mme Jules Négret. nie Consolât, 90 a, recher-
che son mari Jules Négrel. réserviste au 312» de li-
gne, 7* compogpîe. 

•vw Mme Anaïs Moiroux, boulevard Batala, 47. 
Saint-Mauront, rocherehe M. Lambert Jean-Baptiste 
Moiroux. caporal au 03" chasseurs alpins, 10" compa-
gnie, disparu depuis le 23 août. 
uv Mme Galiùre, 3, place CasteUane, Marseille, 

recherche son mari Galière Pierre, lieutenant au 
23" chasseurs alpins, versé au 24", blessé fin sep-
tembre. 

■vw. Mme Augustine BonfilJon. manufacture de 
tabacs. Marseille, recherche son fus Alfred Bon-
fillon, du 173' de ligne, 16" compagnie. 

wv Mme Fabre. rue Guion, G (Endoume). recher-
che son mari Frédéric Fabre, du 312' d'infanterie, 
8* compagnie, 4* section, matricule 1.275 bis. 

vw Le soldat Sa.laîs, 59* chasseurs à pied, en 
traitement hôpital militaire, rue de Lodi. demande 
nouvelles de sa famille, qui habite Harly (arron-
dissement Saint-Quentin). 

wv Mme Obscur, ruo d'Isoard. sa, demande des 
nouvelles de son fils Henri Obscur, sapeur au 7" 
génie, ire compagnie, 130 bataillon. 

wv M. Roger Antoine, rue du Bon-Pasteur, 33, 
recherche son fils, Roger Adédee. caporal au 58* 
régiment d'infanterie, 7" compagnie, sans nouvel-
les depuis le il août. 

vw La famille LonquevUle, rue Charras. 123, 
recherche LonquevUle Louis, soldat au 3' d'infan-
terie, 3" bàtaJi'ilon', n* compagnie, blessé et (1.1s-

paru le 14 août au combat du bols de Haut-de-la-
Croix. 

wv M. Borrély Léandre, ' boulevard Gllibert, 
Sainte-Marguerite, recherche son lils. Antoine Bor-
rély, du 112' de ligne, 10* compagnie, disBaru le 
20 août, à la bata.iJJ? de Dieuze. " 

wv Mme Rose Con'our, rue des Tartares, 13, re-
cherche son mari, Auguste Contour, clairon au 
Ul* de llgjie, l" compagnie, 4" bataillon. 

vw La famille Olaocens. rue Sainte-Sophie, 8 
(Chartreux), recherche Claessens Edouard, .du 111* 
fie ligne, 3* compagnie, armurier mitrailleur. 

vw Mme Pellen, rue du Chantier, 3, demande 
des nouvelles c!ô son mari, Pellen Pierre, réser-
viste an 4' zouaves, 43* compagnie, blessé le 23 
septembre. 

wv Mme Billaud, boulevard Boisson, 29, recher-
che son mari. Elle Billaud, au 341* d'infanterie, 
19* compagnie. 

vw Mme Ma<"jet, rue du Marché, 15, recher-
che son fils, Marins Maguet, 40* d'infanterie, 2' 
compagr.ie. 
m Mme Loute Sabatier, boulevard Vauban, 

1C6, recherche son frère, Paul CaprUe, du 112' d'in-
fanterie, 30*. compagnie. 

: . >-«^*> 

es consens ne Révision 
A MARSEILLE 

Les opérations du Conseil de révision qui 
se sont déroulées hier à la Préfecture, con-
cernaient les ajournés des classes 1913 et 1914 
et les ajournés de la classe 1915 pour le 
2" canton. 

La Commission se composait le matin de 
MM. ■ Rambert, secrétaire général, président ; 
Dauban, conseiller de Préfecture ; le com-
mandant Margnery, le colonel Schlub; Taddei 
et Saravelll, conseillers généraux' ; Baylle, 
adjoint au inaire ; Clerc, chef du bureau mili-
taire de la Mairie, et Episse, secrétaire du 
Conseil. Dans la séance de l'après-midi, M. 
Rogé, conseiller de Préfecture, avait remplacé 
M. Rambert à la présidence et M. Terrai, 
conseiller de Préfecture, remplaçait M. Dau-
ban. . 

Dans l'ensemble de ces deux séances, les 
résultats ont été lés suivants : 

Ajournés de la classe -1913. — 74 Inscrits : 
52 service armé ; 8 auxiliaires ; 5 ajournés : 
1 absent ; 5 ajournés au 30 novembre ; 
3 exemptés. 

Ajournés de la classe 191 A. — 142 inscrits ; 
89 service armé ; 13 auxiliaires ; 13 ajournés 
17 absents ; 6 ajournés au 30 novembre ; 
4 exemptés. 

Classe 19m. — 462 inscrits ; 22 bons absents: 
276 service armé ; 22 auxiliaires ; 39 ajour-
nés ; .31 exemptés : 29 engagés volontaires : 
3 inscrits maritimes ; 29 ajournés au 30 no-
vembre ; 1 à rayer. 

Dans la séance qu'il a tenue dimanche, le 
Conseil de révision a examiné les exemptés 
et les réformés des classes 1913 et 1912. Le 
Commission était composée de MM. Rambert. 
secrétaire général, président ; Dauban, con-
seiller de Préfecture ; le commandant Mar-

guefy, le colonel Schlub ; Saravelli, conseil-
ler général, et Episse, secrétaire du Conseil. 

Les résultats proclamés sont les suivants : 
Exemptés et réformés de la classe isis. — 

Inscrits, 304 ; Service armé, 45 ; services 
auxiliaires, 28 ; exemptés, 184 ; absents, 47. 
.Exemptés et téformés de la classe 19-i's. — 

Inscrits, 395, — Service armé, 62 ; services 
auxiliaires, 53 ; maintenus exemptés, 213 • 
absents, 67. 

Ce matin, une séance aura lieu à la Préfec-
ture, dans laquelle- seront examinés les ajour-
nés des classes 1914 et 1913 et les jeunes gens 
de la classe 1915 du 5* canton. — M. G. 

Les Comités de secours 
Comité de.Menpentl. — Le. Comité adresse ses re-

mercieannets à tous les bienfaiteurs qui font parve-
nir leur obole en faveur des familles nécessiteuses. 
Les dons sont reçus au siège du Comité, grand che-
min de Toulon, 163, et chez M. Martin, pharma-
cien, trésorier du Comité. 

Les membres du Comité, réunis le vendredi 23 oc-
tobre, ont voié à l'unanimité l'ordre du jour sui-
vant : Considérant la hausse constante des denrées 
de première nécessité sans mo'tif plausible, produite 
par une poignée d'accapareurs sans scrupules. 

Attendu : l. que la plupart des droits frappant 
ces marchandises ont été supprimés par les pou-
voirs publics pour favoriser la vie économique de la 
population ; 

2. Que possédant la maîtrisa des mers, nous rece-
vons comme par le passé les marchandises néces-
saires à l'alimentation; '*'. ■'.' \ 

3. Le résultat des récoltes de toutes sortes ayant 
été tout à fait normal, sinon supérieur, et qu'on est 
certain qu'aucune denrée ne peut faire défaut. At-
tendu d'autre part, la hausse.considérable que rien 
ne justifie, du charbon de bois, dont le prix a 
doublé, à un tel peint que les ménagères ce peu-
vent l'acheter. 

Protestent énergtquement contre l'augmentation 
des diverses marchandises indispensables à la-po-
pu.tr  n jviar.de, pommes de terre, huile, sucre, 
café, légumes secs, charbons de bois et autres) et 
demande respectueusement à M. le maire d'établir 
une taxe sur ces denrées et faire publier, par la 
voie de la presse, tous les quinze jours, les mercu-
riailes indiquant le prix de chaque produit. — Pour 
le Comité : le Secrétaire général. Casimir >tolln. 

Fédération maritime des agents du service 
général. — Les membres de la Fédération, réunis 
ce jour an siège de la Fédération, on* décidé .a' 
l'unanimité de l'aire parver.itr à M. le préfet des 
Bouches-du-Rhône la somme de 200 fr. destinée 
par moitié aux blessés de la guerre et pour secours 
aux familles des mobilisés. 

11 a été en outre décidé que tous les membres 
de la Fédération verseraient le 5 % de leurs 
appotateacenits afin d'expédier aux camarades syn-
diqués mobilisés une somme mensuelle de 5 fr. 
pendant la durée de la guerre, et qu'à ce titre le 
bureau était, au'orisé ù prélever 'sur "là." ïà^". <!&' 
secours «ne somme dé 250 fr. 

Fédération des antient défenseurs- de ,la patrie.-
— Réunion générale du Comité et des adhérents 
demain mercredi, à 5 ta. 30. au siège social, bar 
des Allées, 13. Présence indispensable. 

Comité du !• canton. — Ce matin, à 10 heures, 
au siège du Comité, réunion de la Commission, 
Présence indispensable. 

Le. Vatel. — Ce soir, à 10 h., au Vatel, 3, rue du 
Musée, réunion du ConseU. 

ne 
Le nombre des dossiers et des renseigne-

ments reçus par la Ligue anti-allemande est 
extrêmement considérable. Cinq membres dé-
voués de la Ligue sont actuellement occupés 
à les classer. Au fur et à mesure qu'ils sont 
à jour, ils sont adressés à M. le Procureur de 
la République; seul qualifié pour poursuivre. 
La Ligue a déjà mis ce magistrat à même de 
faire saisir des sommes énormes en marchan-
dises. 

La Ligue né perd pas de vue. qu'à cûté des 
maisons franchement allemandes, il en est 
qui se sont dissimulées sous des étiquettes 
françaises. Elle prend à ce sujet tous rensei-
gnements utiles, mais nécessairement pour 
ces maisons les recherches sont plus lentes 
et doivent s'effectuer avec une très grande 
prudence. 

■ La Ligue entend atteindre toutes les socié-
tés allemandes sous quelque étiquette qu'elles 
se soient cachées, mais il ne faudrait pas 
d'un autre côté risquer d'atteindre des mai-
sons dûment françaises. 

La Ligue sera reconnaissante aux maisons 
qui se croiraient l'objet de suspicion et qui 
pourraient prouver qu'elles ne le méritent 
pas, de venir lui fournir tous renseignements 
utiles. Certaines maisons l'ont déjà fait, esti-
mant que les explications franches étaient 
la meilleure façon, pour elles, d'établir leur 
qualité de maisons françaises : Nous citerons, 
parmi ces dernières, le Splendid'-Hôtel, qui 
a -mis aux mains du Comité de la Ligue des 
pièces établissant que la Société Hôtelière de 
Marseille et de la Riviera, qui englobe le 
Snlendiid'-Hôtel ainsi que le Golf-HOtel 
d'Hyères et le Golf-HOtel de Beau-Vallon, était 
une Société absolument française, que: la ma-
jorité de ses actionnaires sont Français et le 
reste Belges ou Suisses. La seule personne de 
cette Société ayant des rapports avec la na-
tionalité allemande est M. Zick, apporteur 
dans la Société du Golf-HOtel d'Hyères. M. 
Zick habite Hyeres depuis trente ans, il; est 
naturalisé français depuis 20 ans et a été 
pendant, plusieurs années conseiller munici-
pal de la ville d'Hyères. 

Il est donc bien et dûment établi que le 
Splendid'-Hôtel n'est en aucune façon une 
affaire allemande et que c'est au contraire un 
.des.rares hôtels vraiment français de la Côte 
d'Azur. Le Splendid'-Hôtel s'est d'ailleurs fait 
inscrire comme membre fondateur de la Li-
gue et a pris par conséquent l'engagement de 
ne. plus prendre parmi son personnel des em-
ployés-allemands. 

. D autre part, la Brasserie du Phénix nous 
a fait tenir des documents établissant que 
tous ses administrateurs étaient Français ou 
Suisses. Le sous-directeur technique et Alle-
mand et naturalisé français, sa situation mi-
litaire est régulière. 

La Société du Phénix a, comme d'ailleurs 
la plupart des brasseries, employé du person-
nel allemand, mais elle n'v aura plus recours 
à l'avenir. 

Attestons également la qualité de Genévois 
de M. Daehner, électricien, rue Jeune-Ana-
charsis. 

Comme on le volt, si la Ligue anti-alle-
mande poursuit d'une part, aussi énergique-
ment qu'elle le peut, toutes les entreprises 
allemandes, elle rend aussi des services aux 
maisons françaises qui ont pu être suspec-
tées à tort par le public. 

C'est par erreur qu'il a été annoncé dans 
la dernière note que la cotisation des mem-
bres fondateurs était de cent francs par an. 
C'est cent francs une fois versés qu'il faut 
lire. 

Le nombre des adhérents de la Ligue s'ac-
croît tous les jours, nous prions instamment 
les retardataires d'aller s'inscrire sur les lis-
tes déposées dans tous les bureaux de tabac. 

Les cartes individuelles seront expédiées à 
partir de la semaine prochaine. 

G0ÛBBHR -MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

Le Crimée, des Messageries Maritimes, 
allant au Pirée, Smyrne et Dédéagaeht par-
tira aujourd'hui avec une quarantaine de pas-
sagers et une cargaison peu importante à la 
suite des événements .qui "entravent le com-
merce. 

— Le vapeur anglais Maloja, de la Compa-
gnie Péninsulaire Orientale, est arrivé d'Aus-
tralie hier matin avec' de nombreux- passa-
gers, dont 14 étaient à destination de Mar-
seille. Après avoir débarqué sur nos quais 
80 tonnes de soie, thé, laines et divers, le 
Maloja a repris la mer au cours de la soirée 
pour Londres. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

-les ports a été, hier, de 24 navires. Signa-
lons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Isle-of-Mull, ve-
nant de New-York, avec 6.200'tonnes huile et céréa-
les ; le vapeur français Sainte-Hélène, de Saint-
LouiSKiu-RhOn©, avec , 4.3.. tonnes divers • le vapeur 
anglais Waloja, de Sydney, avec 14 passagers et 
3.4S0 tonnes, dont 80 tonnes soie, thé. divers pour 
Marseille ; le vapeur anglais Kent, d'Adélaïde, 
avec 2.700 tonnes viande j la Savoie, Transports 
Maritimes, d'Alger, avec 2 passagers, 297 tonnes 
divers. 2.253 moutons ; l? Sîdi-Brahim, Transports 
Maritimes, d'Oran, avec 25$ passagers et 700 ton-

nés céréales, huile via ; le Scrcelo, vapeur esps< 
gnol, de Barcelone, avec 61 passagers, dont 13 
pour Marseille, et 192 tonnes, dont S3 pour notni 
port ; le vapeur français Saint-Clair, de Svanséa^ 
avec 1.7S2 tonnes charifcn ; le vapeur grec JTOHa* 
dis-Emlericos, de Barry.' avec 5.141 tonnes char< 
bon ; l'Otted-Scooii, Compagnie Paquet, d? Tan» 
ger, avec 3 passagers, 2 tonnes divers on transit ;* 
le Rhône, Compagnie Mixte. d'Aller, a,M ÛâfH 
saeefs et 39i K>nne« tata~ V.S. vin. mVî-rs, *_cnc~( 
m j w fJoism, mmà§m ttmam, »# 
faclo, avec 69 passagers et 80 tonnes divers, 
- Au départ : le Barcclo, vapeur espagnol, parts 
pour Gènes ; le Danube, Messageries Maritimes, 
parti pour Londres : l'Amphion, Compagnie f*l« 
card, parti pour Cannes ; le vapeur anglais. ï^f-
loja, parti pour Londres ; le vapeur anglais Alora,. 
parti pou? Huelva. 

Chronique d'ASx 
Comité d'Union Latine. — La colonie ilalienna 

d'Aix s'est réumie, hier, dans le but de préparer 
la constitution d'un Comité d'L'nion Latine. Après 
avoir entendu un discours italien de M. F. Aduccl 
et un autre en français de M. Stratta, l'ordre du 
jour suivant a été adooté à l'unanimité : « La 
colonie Italienne d'Aix-eji-Provence, assemblée en 
réunion publique, renouveUe l'expression de ses 
sentiments, a la noble nation française si hospi-
talière. Elle protsifite contre l'attitude énigmatl* 
que du gouvernement italien qui par st neutra-
lité trop prolongée favorise la cause infâme de la 
tyrannie austro-gerinaine au dâtrimend de la 
bonne renommée de l'Italie et des intérêts de l'J»jh. 
rope civilisée. Elle souhaite qu'il abandonne t'-^d 
hésitation pour une énergique action armée et In-
tervenue pour favoriser lie» intérêts de la patrie 
et de la civilisation ! » 

Objets trouvés. — Une montre en or a été trou« 
vêe par Mie Rose Laurin, 5S, rue Celoni. La re* 
clamer b. ce domicile ou chez M. Millaud, ban-
quier. Mme AstoU'l, au Gagne-Petit, rue des Mar-
chands, a trouvé un petit poignr;rd. 

Inouï 
Tous nosCOSÏPJLETSsur 

mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
âl'lMBl Tailleur ( S: lîL'K^fea 

MARSEILLE ( Bdde la [Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON, CETTE, DEZISRS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

ETAT-CIVIL 

L'état-civil a enregistré, dans les'journées 
des 25 et 26 octobre : 52 naissances, ^donu 
12 illégitimes, et 47 décès, dont 4 enfants, 
plu s 5 mort-nés. 

Les EOMS 23S E*A DEFSïJSS BIATîOWAîaB, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CfiMT franc.. CIHQ GEMTS francs, ou BEII.Z.E francs. 
(Exceptionnellement Us peuvent être de tllK fiSI£>I*& franc). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, SÏSE mois, ou un aia, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit da préfôreace, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BOMS DE EJA DSFSKSS MATIOWAÏ.E portent intérêt a 5 o[0. Les 
• Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 

conformément au tableau ci-après : 
MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 

i nîl fi. t à 3 mois 98.75 I pfjn ff„ l £ 3 mois 493.75 I -j nnn £„ I à 3 mois 9S7.SO 
i fr )à6niois 97.50 H 11 4émois 487.50 lii II à 6 mois 973 » 

OU iii j a un an. 95 » j UU'iJ il. (à un an. 475 » | l.UJU 11. / à UD au. 959 » 

L'intérêt net des Sons est donc de près da 5 12 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès, final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

0a souscrit à !a TKES0BÉBIS GENERALE, à larseiM© 

Etude de M8 Félix. SEGUIN, 
avoué, 

cours St-Louis, 5. Marseille 
Le Mercredi qusire novem-

bre 1CS4, à huit heures et 
demio du matin, au Palais de 
Justice, 

Il sera procédé à la vente 
aux enchères publiques sur 
surenchère du sixième en qua-
tre lots :. 

■ D'UNE PROPRIÉTÉ RURALE 
sise à Marseille, quartier de la 
Capelette, sur le chemin vici-
nal de la Pomm,e, en quatre 
lots, et ce, sur les mises à prix 
de : 1.200, 1.200, 1.200, 3.300 fr.. 

S'adresser à M" Seguin et 
Garrigues, avoués. 

AGENCEdssALLEES 
n, al!é3s de iSsilhaa - Télép. 33-78 

La FECULE GEPET iLîïcto-PïîOSpîîatée, 
a meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 

de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre fr. 4»Si> la boîte de -300 grammes au 
ieu de fl fr. 25. 

Cette faveur, dus à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÎANOUX, Gd Chemin, d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes las Pharmacies, Drogueries et liaisons d'Alimentation 

fit! f*yn;v appart., ehamb., 
U UnUïA' villas,meub.Ins.gr. 

Le bar-rest. tr. Mont-
de-Piété, 2, ang. r. du 

Saule, est vendu à pers. dés. 
dans acte. Opp. Ag. des Allées. 

centre, peu de loy. 
fiap. 600, p. 800. Fàc. 

sac. 
mal. 

28 AVIS 

MEUBLE 

itr 
-huil.-sav., bien sit. 

i à 1.OO0 fr., cause 

B &n pr. marché,-trav. assur., 
Mïï traite avec 1.000 compt. 

Voir-: AGE MCE DES ALLÉES 
40, Allées de Meiihan 

ADRESSES PEINTES 
TOSLE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

KAîSTHE, piêîa PréîesHîre, 

pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe inoffensif pour donner à la femme une poitrine idéale. Chaque 
pot est scellé du. timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France .?ui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

FIÎÎ On Poi «4 francs, car 6 pois 22 [mes, expsaiîloa tel n discrète contra lieis on maaiia! 
Adressés Pharmacie DIANOUX, Bû GSisœ i'kk, 39 — iarg2Î!!s 

Ceue essence est 19 dépuratif le plus 
énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provensnt d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratives et ceux de la salsepareille 
ronge do Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour* d'Age ou âge critique. Ls 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité,les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, îe Dépuratif Ailen est 
à la fois curaiir et préservatif, car il 
guérit toutes les années dei milliers do 
malades à. qui il évite les terribles 
conséquences des opérations. , souvent 
mortelles et toujours doulouieuses. 

Le flacon de i|2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 28 fr. (Expédition contre màhitat-postt) j 
Dépôt général : DiÀMOUX, p&araactot, Grand tain d'&ix, 30, âABSEiUE 

DEPOTS : Plite du Serpent, rue Tapis-Vert — TOULON : Ph1" Chatiré, Gorlier, Vedel.— 
AIX : Ph10Dou.— ARLES : Pli" Maine!. — AVIGNON : Phiu Maria et Rolland.- LA CIOTAT : i 
Pli" Barrière: — CANNES : Ph1" An'oni. — NIMES : Ph'« Favro. — NICE : Pli!« llostagni. — 
ALAIS : PIi!* Bonnnti.re. et toutes les bonnes pharmacies. 

:3 
infanterie et sons-off. • artill., 
très bon état, à vendre, -S'ad. 
Oti écrire Albo'uy Laurent, 
Plàn-de-Mevreuiî, ' près Gar-
danne -.(B.-du-Rh.). 

A VENDU £ mobilier complet. 
75 rue Sénac. 

CHAMBRES meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. . . 

A VENDRE MfSSK 
à 2 port., r.-République, 95; 1". 

anciens ou récents guéris en 
3 jours, sans injection, par lei tto, ,ae VI* MŒ» u » ■ ■ » - — — J ' —, . ' . 

S 6«Mm» PS» ffit SBBfiroil PHARMACIE KisJt-HA?i 5 
IrSyLCO O -ftBSaKlH 8, allées de SSellhan, Marseitiy 

g guérison des maladies chro-
niques et des voies urinaifei 
par l'EIeetrilcité. Institul, 

56, cours Pierre-Puget. Consul, gratuite le malin, bfoohuve 0 50., 

Issiiis-oiî Achats 
da Fonds Oosiiigres 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en coîiformité de la loi du 
1< mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi .stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
ae la signature de l'acte. Cette 
publication devra ê4re ranou-
vcîse du S8 au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

ûafâ Torréfié 
" Le Oatooft? 

Supérieur* à tous 
Les plus vastes magasins d»' 

sa tés verts et torréfiés de toutea 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Calé» 

Rue WATIONALE, 62-3«% 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

' Expèditi'jDs par co!i3 postaux i'rpnco 
En'v.riu prix-cour, sur riernand 

âppartements toiK 
CK&KBSES-.* ÇUiSiSES . 

46. rue Fcrtia 

iiaga ai tmizaiiags 
A VENDRE 

S'adresser Bureau k Journal 
"»«8Ï"MT meublé de 
-iïSUlS mobilisé (3 

pièces) à louer. S'adr. r. St-
Savournin, M) (magasin). 

SAGE-FEMME 
NI" Arnaud, 25, ail. Capucines^ 

prend pens. Consult. t. 1. u 
Discrétion. 

• i ••(> nettoyage 

edeFâiiiEÉiEye 
E. ARNAUD 

118, lue dé Rome, 120 
Vfend tottt au prlA do fabriqua 
S ! OîïsTSÎ chambre meub. aj 
H LUuiLn pers. très sèr. pleiiii 
centre.VEcrire p. r. Capucines* 
billet tram 50.C67. 
(ffiCIlbl chamb.. salles- àl 
llILuDfc.&w manger, liquidât^ 
cause mobilisât, n'imp. i'blïre^ 
Coignet. cours Devillieïs, 2§u 

A uru^ïtE toeà'û piano pisyA. 
BLrvfLrsiL cause départ, n:.d? 

Nationale. 43. au 2° étage. 
■ RÉrUGSt on offre pour lal 
S durée de la guerre campai 
gne et petit logement de 3 pièc-j 

près Manosque. "Henri, ruq 
de Turenne, 7. 

Le «erànt-! Vicioi; HEYR1E8. 

<mp. et Stêr. na Petit Provençal,. 
rue rie 1? • -, re« 13 

VZMTZ pommes de terre nou-
Lmt velles à 2 fr. les 25 k., 

emballage gratuit, rue Mar-
chetti, 3, derrière Cathédrale. 

6â! Assortiments de Poêles, Foyers, Foorsoaei oe Col-sise | 

57, rue Paradis, MARSEELLE. - Télép. 45-09 
Travaux de Fumisterie - Déftanages de Gbemlnécs 

Installations - Réparations - Ramonages de tous Appareils 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne Q fr. 50, minimum 2 lignes 

TRES BONNE COUTURIERE pour tous tra-
vaux demande journées bourgeoises, bou-

levard du Jardin-Zooiogique, 40, 

COMMISE en pâtisserie, très au courant lune, 
32 ans, femme de mobilisé, demande em-

ploi (pour le jour), excellentes références, 
recommandée par ie journal. Lafon, rue 
Lanthier, 4. 

ANGLAIS, bon tapissier, dem. trav., très 
urgent, prix mod. S'adresser Montes, 

60, rue Curiol. 

JARDINIER-HORTICULTEUR, 39 ans, de-
mande emploi. A. C, chez Mme Julien, 

5, rue Martin. 

JEUNE HOMME sachant conduire auto de-
mande place: Ecrire Barbier, 2, grand 

chemin de Toulon. ■ 

DAME libre demande place chez M. ou dame 
seule. Ecrire billet tram 126.95 poste res-

tante, boulevard National, 175. 

CHAUFFEUR, 33 ans, brev., parle français, 
anglais, italien, demande emploi. S'ad. ou 

écrire Arnaud, avenue d'Arenc, 153. 

D LLE, 26 ans, demande place bonne à tout 
faire ou femme de chambre. S'adresser 

traverse de l'Olivier, 43. 

OFFRES D'EMPLOIS 

JEUNE HOMME de 17 à 18 ans bon dactvlo-
il sténo (Ybst) demandé pour travaux bu-
reaux. Se'prés, le matin. 7, r. Marius-Jauffret. 

MPLOYË intéressé demandé. Blanc, rue 
Tapis-Vert, 12. E 

JEUNES FILLES dq 13 à 15 ans, présentées 
w par leurs parents, demandées pour travail 
tacile. rue Ferrari, 95, apTès midi. 

CAISSIER-COUPEUR en travers demandé 
av. Gare-Blancarde, coin St-Jean-du-Désert. 

BONNE à tout faire, sérieuse, nourrie, non-
couchée, 20 fr. par mois, demandée rue de 

la République, 95, au'l", de 8 heures à midi. 

BONNE sérieuse demandée. S'adresser rue 
Loubon, 142, au bar. 

COURTIERE bonnett. dem., réf. exig., rue 
Neuve, 49, au 1", de 10 heures à midi. 

APPRENTI FOURREUR dégrossi demandé, 
M payé. S'ad. chez Dupré, 21, rue République. 

DEMI-OUVRIERE TAILLEUSE- demandée rue 
Grignan, 37, au magasin. 

OUVRIERS CORDONNIERS capables pour 
l'article îaflot, baraquette. cloué, demandés 

oe suite chez Maurin, quai du Canal, 30 . 

RABAT TEUSES pour confection militaire 
demandées rue Grignan, 98. 

B ONNE DEMI-OUVRIERE REPASSEUSE et 
une ouvrière 4 jours par -semaine deman-

dées rue Pierre-Dupré, 37, magasin. 

PETITE BONNE 14 à 15 ans, non logée, de-
mandée rue de la République, S3. au 4e. 

DAMES actives demandées pour placement 
articles alimentation à domicile. Fixe et 

commission. Ecrire Caves Hte-Crau. quai de 
Rive-Neuve, 69. ■■; -

SURVEILLANT d'études âgé de 20 à 30 ans 
demandé à l'Ecole libre de commerce, rue 

Paradis, 148. Ne se .'présenter qu'avec <l*ex-
cellentes références. , 
rDITEUR PARISIEN assurerait gain mensuel 
L à toute personne, homme ou dame, pou-
vant reproduire rapidement au pastel ou 
aquarelle sujets divers. Faire .affres par 
lettre à M. Mossé. hôtel Moderne,' qui con-
voquera. 
l PPRENTIE TAILLEUSE pour la confection 
n demandée. S'adressîr au magasin de 
papiers peints, 38, rue Breteuil. 
nOL'RSE DU TRAVAIL. - On demande : 
U ouvrier à ciment rhabiileur et emballeur : 

ouvrier cordonnier pour le cousu pour la 
commande, capable ; demi-ouvrier cordonnier 
pour le cousu ; demi-ouvrier maréehal-ier-
rant ; ouvriers teinturiers • dégraisseurs et 
connaissant toutes les branches du métier 
pour le département et pour l'Algérie ; cor-
donniers pour le cloué ; ouvriers corroyeurs 
capables pour le dehors ; jeunes filles travail 
facile ; ouvrières piqueuses de bottines ; ou-
vrières pantalonnières ; apprentie fleuriste. 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie.' 

LEÇONS 

COMPTABILITE cours, leçons, prix modérés. 
L. Folcher, expert, 69. cours Mirabeau, Aix. 

CHERCHE leçons conversation anglaise. 
Ecrire rue Consolât, 70. 

CHANT, leçons par artiste d'opéra, pose de la 
voix, répertoire, 31, rue Curiol, 3° 10-12. 

On parle toutes les langue?. 

LOCATIONS 

gOLIES CHAMBRES MEUBLÉES à louer, 
ni avec ou sans pension, pour messieurs, bd 
du Jardin-Zooiogique, 40, 1er. English spolten. 
RETIT APPARTEMENT 2 pièces, au !", à 
F louer. S'y adresser boulevard de la JVIade-
leine, 219, au 1" étage. " 
APPARTEMENT à louer, 4 pièces, 1 cabinet 
n clair, 380 fr. S'ad. r. Petit-St-Jean, 3, bar. 

A LOUER 2 jolies chambres meublées, rue 
Paradis, 82, 3" étage, Mme Dufrène. 

2 JOLIES CHAMBRES meublées à louer; bien 
exp.. pour pers. âgée ou eonv.. soin dév., 

81. cours Pierre-Puget, au .1". 

VILLA à louer avec grand jardin potager et 
arbres fruitiers à la Pomme. S'adresser 

chez Bisbal, restaurateur, place 4-Septembre. 

pHAMBRE MEUBLEE à louer villa Sevillana, 
w -M". Arnaud, 19, r. des Pêcheurs, Endouine. 

EMPLOYÉ demande chambre meublée chez 
-M. seul, rez-de-chaussée ou 1",- proximité 

Bourse. Ecrire billet tram 75.513 Colbert. 
C&HAMBRE MEUBLÉE à louer rue d'Auba-
'■U gne, 57, au 48, Mme veuve Roux. 

PENSIONS DE FAMILLE 

"JF- fr. bonne pension, cuisine soignée, dans 
• f logement confortable, belle chambre à 
louer, rue de la République, 39. S'adresser au 
magasin - primeurs. 

FONDS DE COMMERCE 

BAR-RESTAURANT à vendre, bien situé. 
S'adresser chemin de Sainte-Marthe, 6, 

pERTUIS. — HOTEL DES ALPES à remettre 
T pour cause de décès. S'ad. à l'hôtel. 

C INEMA de quartier, prêt à fonctionner, à 
louer ou à vendre cause mobilisation. Ecr. 

Abonné 76 Capueines, Marseille 

OCCASIONS 

ÎEPART, chambre Louis XV, eom., mat., 
vendre, 81, cours Pierre-Puget, 3° étage. 

ANIMAUX 

MULET à vendre. S'adresser Vallon des 
m .Autres, 124. ' ' 

CHIEN DANOIS à vendre, très beau, 10 mois. 
S'adresser rue Petit-Saint-Jean. 9, bar. 

giHEVAL jeune, 5 ans. à vendre. S'adresser 
w campagne « La Fruitière J>, à Saint-Mitre, 
par Saint-Jérôme, Peltegrin. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU 15 du courant portefeuille étranger et 
permis de séjour. Rapporter Antoine Biga, 

boulevard de Roux, 40. 

AVIS DIVERS 

AVENIR D£VO!L£ 
asME MARY prédit tout par tarots. Grand 
i?( jeu depuis 2 fr., rue Kruger, 67. 

CONSULTATIONS .SURiDïQUES 
fiVOCAT-CONSEIL, 14, rue Paradis. Consult. 
H 2 îr. Actes. Procès. Naturalisation. Divorce. 
Règlement affaires. Succession. Assistance. 

POUR OBTENIR naturalisation française, 
assistance judiciaire, retraites des vieil-

lards, etc., consulter Humbert. défenseur, rue 
Rouvière, 4. . 

CONSTRUCTIONS 

CHARPENTES, menuiserie, tr. b. marché. On 
va dehors. Ec. Jammes, 291, av. d'Arenc, M'". 

COUTURIERES 

BONNE COUTURIERE à façon, transforma-
tion, réparation en tous genres, prix mo-

dérés, rue Duguesciin, 19, rez-de-chaussée. 

TAILLEUSE à façon, prix modelés. M™ Avra, 
place du Lycée. 4, au 2° étage. 

VAILLEUSE-COUTURIERE-LINGERE à façon, 
1 transformations, - réparations, journées 
bourgeoises, pris modérés, Mme Ei'val, rue 
Grignan, 69. 

COURONNES MORTUAIRES 

GD CHOIX DE COURONNES et articles do 
fantaisie en perles, métal et celluloïd, rua 

de. la Palud, 33, à côté de l'Eglise. On donne 
des timbres-rabais. 

GARDE D'ENFANTS 

FEMME de mobilisé garderait enfant cht-3! 
elle ou à domicile après midi. S'adresser, 

boulevard Baille, 204, Mme Quel. 

PAPIERS PEINTS 
■gAPIERS-PEINTS, solde à partir de 0.20 la 
r rouleau, boulevard du Muy. 22. 

DIVERS 

A CHAT d'amandes à la propriété ou par cour-
tier. Paul Saurin, r. d'Entrei'asteaux, Aix. 

CAMIONNAGE auto 600 k. Ecole de chauffeur, 
rue Mentaux, 30. 

j E SERVICE DE VOI PURE de Laure-Gignao 
L se fera par Saint-Antoine à partir de mer-
credi 23. Départ de Sainte-Antoine à 4 heures. 

Nous, prions nos Clients de ne point 
choisir nos bureaux comme adressa 
pour les réponses à leurs annonces. Les 
annonces sont payables au comptant. 
Celles qui nous sont transmises par ta 
poste doivent être accompagnées de leur 
montant en un mandat ou en timbres-
poste. 

Nos prochaines Annonces paraîtroal 
VENDREDI 39 OCTOBRE. 


